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CHAPITRE XII. 



LES CONTEMPORAINS DES VAN EÏCK. 
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sivcment employé en Bourgo-rnc et n'est connu que 
pour avoir peint, pour le couvent des chartreux lie 
Dijon, deux tal>le;ui\ d'autel représentant (les scènes 
de la vie de saint Beat» et de celle de la Vierge '. 

Eu Flandre .Iran le Voleur éhiii le eollrg-ue de Jean 
Mnlouel, eu qualité do peintre et de variât île ciambre; 
i! remplissait un poste d'honneur au château du duc 

poindre îles étendards, des pennons et des bannières. 
A sa mon, en 1417, il fut remplacé, comme gonver- 



qu'a l'exécution de ces farces, parfois ffrossièrerf, qui 
faisaient le fond de In plaisanterie au moyen âpe et 
qui ne pouvaient convenir assurément qu'aux robustes 
constitutions de cette époque. Quelques exemples, pris 
dans les documents contemporains, nous en donne- 
ront un échantillon. Un étranger sortait d'une galerie 



1 lit I.uppiof. le, IIKf il' llwrgiiijnr, l'ri-ni.-, t. 1", Introduclinn, 
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CITAT 1 . XII.] LES CONTEMPORAINS ORS VAN EYCK. 3 

pour entrer dans une salle voisine; tout à coup une 
figure eu bois lui barrait le passage en vomissant un 
large filet d'eau, le promeneur saisi et mouillé jus- 
qu'aux, os devenait alors le plastron de3 railleries de 
la société. Quelquefois on poussait le jeu plus loin; une 
rangée de brosses surgissaient aulour du patient et le 
barbouillaient en un clin d'oeil tlo blanc, de noir, ou 
de toute autre couleur. 

Il y avait aussi des figures mécaniques assez puis- 
santes pour saisir un homme et le rouer de coupa. 

Au milieu de la grande galerie, il existait une 
trappe, et tout auprès une ligure d'ermite prédisant 
l'avenir. Les dames surtout devenaient ses victimes. 
Au moment où elles s'en appreehaient pour le consul- 
ter sur ce qui devait leur arriver, le plafond s'ouvrait 
et il en tombait un torrent de pluie; puis des coups de 
tonnerre précipites se faisaient entendre, accompagnés 
d'éclairs, et en tin la neige snccnlait à la pluie. Pour 
se mettre à l'abri de la tempùte, on cherchait un 
refuge dans une (Trotte voisine ; mais soudain le par- 
quet s'effondrait, l'on était précipité sur un sac de 
plumes. On vous permettait alins do vous échapper, 
sans autre accident. Le ehàteau île llesdiu était rempli 
de ces sortes de surprises. Daus la grande galerie il y 
avait encore, outre la trappe dont nous venons do 
parler, un pont qui faisait Tomber à l'eau ceux qui 
avaient l'imprudence de le traverser. En plusieurs 
endroits, il suffisait de toucher un ressort pour eu 
faire jaillir des jets d'eau; six grandes figures, placées 
dans le corridor, étaient munies d'un secret analogue. 
A l'entrée de la grande galerie, ou était inondé par 
l'eau qui jaillissait de huit jets eu mêmetempsque trois 
autres tuyaux vomi -soient des hoarrëes de farine qui 
se mêlait au liquide, fii la personne effravee se pn'ri- 
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pilait vers la fenêtre pour l'ouvrir, un nouvel auto- 
mate se dressait devant elle, l'inondait de plus belle, 
et refermait la croisée. Le regard était attiré par un 
magnifique Missel déposé sur un pupitre : le curieux 
en s'en approchant était rouvert de suie ou de pous- 
sière. Au même instant des miroirs réfiécliissaieot s:i 
figure avec mille déformations grotesques et, tandis 
que la victime s'étonnait de se voir ainsi toute noir- 
cie, des jels de farine la saupoudraient aussitôt de la 
tète aux pieds. 

Le plus compliqué de tous ces engins réunissait 
seul presque tout les genres de surprises. Un homme 
déguisé s'élançait an milieu île lu paierie, effrayant 
la société par ses cris. Ceux qui se trouvaient dans 
les salles voisines accouraient au bruit, et aussitôt 
un grand nombre d'autres figures déguisées parais- 
saient armées de bâtons, et pourchassaient péle-jnêle 
tout le monde vers le pont d'oii ils tombaient dj.us 

Tels étaient les grossiers passe-temps des princes et 

Colard le Voleur était l'inventeur de toutes ces ma- 
chines, pour lesquelles le duc le gratifia d'un somme 
de 1,0(10 livres. Toutefois son occupation habituelle, 
ainsi que celle de Hue de Boulogne, était de peindre 
des In; nui ri des peinions. 

En 14-13, le nom de Colard le Voleur disparait des 
comptes de la cour. Hue de Boulogne mourut en 
1449; son fils Jean de Boulogne lui succéda en qua- 
lilé de paintre et nrrlcl île rlmmlire ; niais la place de 
gouvennuir de Hesdin fut donnée k Pierre Cousl;iiii 
qui prit le titre de Fvintre i/c.» Princes, qu'on lui donne 
en 1450 dans les registres de la corporation de Saint- 



<is M-.,v.-; : /,tair et directeurs des entremet:, à Bruges, 
lorsque Charly le Téméraire s'y maria en 1468 
Olivier de la Marche nous a laissé une description 

1] décrit avec enthousiasme les fameux lions qui 

ri laissai eut si bien, sans ctîVfivcr la coinpajruie , et 
les belles herg-éres qui tournaient si élégamment des 
compliments à la jeune princesse; mais il oublie de 
s'occuper des biMd\-iirt>, et iledaiLrnc les tableaux. Il 
se rappelle qu'il y eut plus <ie dis lu.dnir.-i représentées 
dans les rues qui conduisaient nu palais; mois les 
sujets lui eu sont échappés, a l'exception d'Adam et 
Éve au paradis, et du uiana^v d'Alexandre et de Cléo- 
patrc(!). Il nous parle de deux fifrui-es peintes, servant 
de supports aux aunes île lionrg-ngiie, l'une représen- 
tant saint André et l'autre saint Georg-es; mais il 
ne fuit mention d'aucune œuvre de peintres présents 
a ces fêtes qui lui parût difrne d'être rappelée, ou 
qui méritât l'admiration. Nous savons que Van der 
(Joes était au nombre de ceux-ci, et son talent hieu 
connu aurait pu produire quelque chose de remar- 
quable; mais on ne trouve pas un mot à ce sujet. Il 
parait que ce furent Tournai, Oand, Y près, Cam- 
brai, Arras, Douai, Yalenciennea , I.ouvain, Anvers, 
Bruxelles, Bois-le-Duc, Dordrecht, Gorcum qui, eu 
cette occasion, fournirent les peintres, sculpteurs et 

Uu certain Arnaud Itegnnult reçut 10 sols par jour 
pour se rendre à Gand, à Audenarde et autres tomes 
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villa, pour pu ramener les meilleurs ai 
vriers dit paya. Jacques Daret, maître 



pas la moindre mention. 

Les anciens peintres d'Haerlem sont presque aussi 
inconnus que ceux oubliés par de la Marche. Frans 
Mostart qui vivait à llurrlem, eu lr>,".U, ifruorait quels 
étaient les artistes qui avaient 1rs premiers exercé l'art 
de la peititure en celle ville et c'est à Van Mander 
seul que nous devons la conservation des noms 
d'Albert Van Ouu-ater et de Gérard de S;iint-Jean. Le 
premier e\éettta un tableau d'autel pour la elmpelle 
des Romains, dans la cathédrale d'Hacrlem, chapelle 
fondée par les pèlerins qui se rendaient à Saint-Pierre 
de Borne. 

J,c sujet de ce tableau rappelait s<m orig-inc et repré- 
sentait, au milieu d'un paysajre, de* pèlerins en route 
pour la ville sainte. Il s'y trouvait aussi deux figures 
lit' {.Tandon:' naturelle, tlf .saint Pierre et de :.ai)U l';nil. 
Van Mander nous apprend que la perspective était 
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bien fuite, et il ajoute que, d'après le témoigna <j-c des 
plus anciens peintres de ilaerlem, c'était dans cette 
ville que l'on rencontrait le- meilleurs j.!ij-s;iyisr.-s <lt-fî 
Pays-Bas. Heemskerk était au nombre des admira- 
teurs du talent de Ouwater, mais le lémoignage de 
l'anonyme de Morelli prouve qu'il consistait plutôt 
dans la forme et le sujet de ses paysages, que dans 
aucune autre spécialité do l'art. Cet auteur rapporte 
qu'il y avait plusieurs paysages à.' Alberto d'Olanda, 
dans la collection du cardinal Grimani, et Y au M;im!<T 
dit qu'Albert Vai] Ouwaler était surtout fort habile 
dans le nu. Il fait mention d'une BétumeUan de 
Ltnare, dont il avait vu une copie, cl dont il admirait 
la vigueur du dessin dans 1rs tig-ures. nues. Les dra- 
peries, les pliv^iutiomies, les mains et les pieds étaient 
aussi peints avec beaucoup d'art '. 
Les tableaux de Van Ouwatcr n'existant plus, et 

Van Mander ;iy;l:i1 néjnif'.v il t.- h'jiis diimer, un n'ayant, 
pas connu les dates Je sa tmir-sanee et île sa murt, il 
nous est impossible de parler de ses productions. On 
a essayé d'attribuer à ce maître certains panneaux, 
mais la plupart du temps, sans raison suffisante. On 
attribue ù son pineeau la Descente de Croît, de la col- 
lection Wallraff, à Colosmc, qui pi'cscue l'inscription 
mutilée O W A, et qui ressemble aux ituvres de l'école 
mixte de Van der \Veyden, de Cologne et Je Nurem- 
berg. Le Christ, maigre de formes, au corps loup et 
exténué, exagère d'une manière pénible le style de 
Van der AVeyden, dans ce qu'il a de désagréable, 
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tandis qui' In figure de l'homme qui tient ses mains 
sur les épaules du Christ, est remarquable par l'in- 
enrrcclion du dessin des pieds et des jambes qui carac- 
térise le? élèves d'Kiienne de Cologne. 

D'autres parties de ce tableau nous rappellent 
Wolilfremuth. Le panneau porte la date de 1480 ', et 
s'il est peint pur Van Ouwater, il prouve que cet 
ariiste était de ces nombreux imitateurs qui foison- 
naient dans les Pays-Bas et sur le Rhin, au commen- 
cement du xvi' siècle. 

Nous avons peine t comprendre comment Van 
Mander peut qualifier un pareil artiste, de peintre 
habile en paysage et en anatoinic. Remarquons encore 
que si Tan Ouwater avait vécu jusqu'en 1480, il est 
difficile de croire qu'il eût pu être oublié t Haerlcm, 
aussi pnimptement qu'il parait l'avoir éu':. (."est pour- 
quoi nous sommes disposés h penser que Van Ouwater 
est un peintre plus ancien que celui qui exécuta la 
Detccale de Croix de Cologne; et en admettant ceci, 
on ne peut plus le regarder comme l'auteur d'autres 
tableaux qui lui ont été attribués par plusieurs eeri- 
vains. Il est remarquable, d'un autre côté, qu'aucun 
des tableaux qu'on dit être de Van Onwater, ne se 
rassemblent ni pur le sKlr, ni ]iar la manière. Le 
f '-i r.àjh.'uiad- de llerlin que lui attribue Hottio, est d'un 
autre genre, et bien supérieur au Cirht de Cologne; 
il peut être classe parmi les ouvrages d'un artiste qui 
imitait Memling *. Le Crucifiement de la galerie du 
Belvédère à Vienne, est do l'école fondée par Lucas 



1 Sur les v.ililc Inmy l.i ili' tWi r»j(. su fiiaji. xïh f 
fiK lions uïsunH sur l'iiiir.ii'ii.' I >!■■.!■■ ILininiuIr .i IVtrftilHT. 

1 Oilnhuur -le Berlin, n- ST3 luy. nu flinj.. W, < lui ils li uns ût 
Mrnhlin^ cl -le > - ati Eyct. » 



CHAP. XII.] [LES CONTKMFOltAINS DES VAN EYCK. 9 

de Leyden '. Passavant, en 1841, supposait que le 
tableau d'autel de Dantsiijt devait rtrr allribué à Van 
Ouwater, à cause de sa ressemblance avec le Crucifie- 
ment de Vienne 

Le résultat final de l'examen que nous venons de 
faire est qu'il exista jadis it Haerlem un peintre dont 
le nom nous a été conservé, maïs dont les ouvrages 
sont perdus. 

Une incertitude semblable règne au sujet do 
l'époque où vécut et mourut Gérard de Saint-Jean. 
Van Mander nous apprend qu'il était élève d'Albert 
Van Ouwater, et que son nom lui vient du monastère 
des chevaliers de Suint-Jean, à IJucrleni, uii il résiliait 
ordinairement », 11 mourut à l'âge de vingt-huit ans. 
On rapporte qu'à la vue d'un de ses tableaux, Albert 
Durer avait dit que l'artiste était certainement né 
peintre '. Van Mander assure que Gérard peignit, pour 
la cathédrale de Haerlem, un grand trypliquc dont le 
centre représentait le Onteifimmit, et les volets, des 
scènes Je la vie du Christ Gérant «secutn aussi une 
vue de l'intérieur de cette cathédrale. Ces tableaux ne 
sont plus connus, non plus que d'autres travaux de ce 
iiii ihv, outre autres un tableau exécuté pour le cou- 
vent des chanoines réguliers, il Haerlem, et plusieurs 
qui si l voyaient dans la collection du cardinal Cri m an i 
à Venise °. Michiels ' et d'autres auteurs prétendent 
que les deux volets du tryptique de Haerlem se trou* 
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rencontre encore lea œuvres datées de 1466-14B7, 
vivait alors en cette dernière ville, et fut le mattre 
d'Eng-elbrechtxcii qui donna plus tard des leçons à 
Lucas de Leyden. 
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CHAPITRE XIII. 



11ANS MEMLING. 



Cest un étrange résultat de la position sociale lies 
peintres du xv siècle, et ce résultat est cependant 
assez naturel, que leur histoire personnelle présente 
trèr-peu d'intérêt, iiinlfrré rinlii]ir;ilii)]i qu'oui toujours 
Inspirée leurs ouvrages. Les sentiments, l'enthou- 
siasme, l'éducation des peintres étaient en dehors du 
cercle d'idées de ceux qui les employaient. Li>s artiste* 
ohtenaïent l'appui de leurs patrons, qui, en les proté- 
geant, en retiraient peut-être plus d'élofrea et de Bat- 
teries que l'on n'eu accordait aux humbles possesseurs 
du talent eux-mêmes. Cest à cela que l'on doit attri- 
buer eu gronde partie le défaut do renseignements 

De même que dans l'histoire île la peinture véni- 



tienne nous connaissons bien mieux les Eellini que 
Giorgionc, de même en Belgique ou possède encore 
moins de délnils pur Memling que sur son maître. Nés 
tableaux étaient admirés et vanté.-; partout, mais il 
règne une égn> incertitude sur le lieu de sa naissance 
et sur celui de sa demeure. Bruges qui devrait élever 
un monument à sa mémoire, et. donl plusieurs établis- 
sements sont décorés de ses œuvres gracieuses, liruges 
ne sait rien sur sa jeunesse, qu'une légende dénuée .le 
toute valeur historique. Le souvenir que l'on avait 
gardé était si affaibli, que ce peintre dont les ouvrages 
étaient (les plus recherchés en Italie, en AUemugsu- 
et en Espagne, ne fut tiré de l'oubli que cent ans plus 
tard, par ce passage de Van Mander : <> Pour ce qui 
" regarde quelques-uns de nos artiMi's il ont l'existé:!^ 
« m'est plus connue parla vue de leurs tableaux que 
» par les renseignements que j'ai pu me procurer sur 
" l'époque où ils vécurent, je dois citer d'abord à 
" Bruges un maître ancien célèbre, Hans Memrae- 

Puis quelques lignes sont consacrées à ses œuvres, 
et le nom de M cmlin g disparaît pour faire place a ceux 
de Martin lleemskerk et de Van Orlcj, qui firent de 
la peinture une sorte de trafic dont leur pays recueilli! 
peu d'honneur. 

La postérité néanmoins reconnut le talent supérieur 
de notre peintre; mais au lieu de disi'uter d'abord ];> 
nature de son mérite, on s'épuisa en digressions 
oiseuses sur la manière d'épeler son nom. On ne doute 
plus aujourd'hui que ce nom doive s'écrire Mailing. 



' Tau Hunrn, p. (09. L'édition ri? Un Upder, par J àr letign. 
•-tilil très-ineiarln. .Vt| In rrimn'Ti' «hli.in r|ii» nrras avons c<m- 
■lamitienl suivie. 
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Non-seulement Von Mander le nomme ainsi, mats 
encore d'autres auteurs tels que l'Anonyme de Morelli, 
qui le traduit par Memtline, et Goltzius, peintre et gra- 
veur bien counu du xvn'siècle, qui a mis l'inscription 
suivante sur l'une de ses gravures représentant le 
(Yudtk'mnit : Jo'i/i. Meuieliiu-i hn'. Jnl. Galhiim fer. 
Vrimltf étendit, 1650 '. 

Descamps est le premier qui oit prétendu que le nom 
était iïmutdinci *, n'appuyant snnsdoutesurlamuniÈre 
dont il est inscrit sur les panneaux de l'hôpital de 
Bruges. La première et la troisième lettres sont certai- 
nement différentes dans chacune de ces signatures, 
mais celte particularité" ne prouve rien, car l'on trouve 
la lettre M écrite des deux manières dans les archives 
de l'hôpital même, ainsi que sur plusieurs médailles 
.■I il. srr: ;:*i;:rn :<■ !Vp..i: ;u . l/>f. Allemands seuls pré- 
tendent que la version de Descamps csi encore la 

car [m.-^-i'.ri.: ~,n ^n.ml.^n 1 d'uni* famille 
de Hemling» qui demeurait à Constance, et ils **uppo- 
sent que llaos en et«it un des membres. Ils fondent 
de plus leur théorie w un passage du A'™» Tractât', 
de Van Vaeroewyck, espèce de chronique rimée dan* 
un délestatile jargon, oïl l'auteur s'exprime aies: . 
.. Les maisons do la ville do Bruges sont remplies 
" des peintures de l'allemand Ilans >. " Cependant 
Van Miuider a démontré que le DetUtaUn Ham ne 
ih^igne nni IlansMeiiiling, nmi.s bien Huas Singer, 
peintre né iiZinger, dans la liesse, et qui était maître 
dans la corporation d'Anvers, en 154S. 



' H. i.. Fmmil, .ïnrarajiitii) iln Kiirfrr>liebc <ln erafm i: 
S;,r»Vr., I.'., ,„î. „':rin-ilf. (P:irî-m4!. ill-S: 

1 llfsniucs, Vi/yny (jTfrnp r^ijp, .-li . . l'aris, Usa, In-fl*. 

- V ..s V .>:..> », .Vi.u tïm-l'iri, l'ir., E rrn i/rrf "tri çritrftr'ip P'J'I 
l'hingifri-ri* ; Cun-I, 1SC!, in-8*. 



Sans décider si Momlingest ne à Bruges, comme 
quelques-uns le supposent, d'après les paroles de Tan 
Mander, ou it Damme, comme l'affirme Descamps, qui 
no cite pus la source où il a puisé cette assertion, nous 
diront! qu'il devint l'élève de Van der Weyden, et 
ronime tel, il est probable qu'il passa sa jeunesse fi 
Bruxelles, plutôt 411V11 aucun mitre lieu. "Vasarï en 
lait mention sous lo nom de Ansse, en un endroit, et 
de Ilaaexsc, en un autre, comme disciple de Eugiero ' ; 
et le catalogue des tableaux de llarfiirrile d'Autriche, 
a Malinrs, cite, nu tableau d'autt-1 dont le rentre est 
peint par Roger, et les volets par Maflre Ilam *. 

Memling' travailla donc, pendant quelque temps, 
avec son mnitre qu'il assistait, tout en recevant ses 
leçons. Nous possédons un portrait qui passe pour le 
s ion et qu'un dit avoir été e\>. L cuté eu 11(12. le person- 
nage représenté paraît âgé d'environ trente ans. Nous 
ne croyons pas toutefois que ce tableau ait été ]nint 
par lui, et nous doutons même que ce soit son por- 
trait ; . L'Anonyme de Morelli avance que la galerie du 



cardinal (irimimi, à Venise, renfermait un portrait 
d'Isabelle, femme de Philippe, dut de Bourgogne, 
exécuté par Zuaa Mcmtlino, en 1450. Cette assertion 
paraîtra hasardée, si l'on considère qu'à cette rpri'l" 1 ' 
Van der Weyden était dans toute la force de son 
talent, et que Memling ne faisait que débuter. Pour- 
quoi la cour aurait-elle employé l'élève, au lieu du 
maître, pour peindre !e portrait de la duebesse de 
Bourgogne, que Van Eyck avait déjà fait, lorsqu'elle 
était jeune, que Itoger aurait pu transporter sur la 
toile, lorsqu'elle fut devenue plus âgée, et qui eût pu 
poser, si elle l'avait voulu, devant des artistes en 
renom, tels que Van der Goeset d'autres? 

Nous doutons également que Memliug ait été en 
Italie, soit comme élève de Van der Weyden, soit pour 
son propre compte; car les tableaux peints par lui 
que l'on possédait dans ce pays, à l'époque de Vasari, 
étaient exécutés d'après sa dernière manière et dans 
son style le plus parfait. Il ne révèle pas non plus, 
dans aucune partie de l'art, les tendances qui se seraient 
développées en lui, s'il avait étudié les écoles ita- 
liennes. Dans tous les cas, il n'aurait pu peindre le 
portrait d'Isabelle de Portugal, en 1450, et accompa- 
gner Van der Weyden qui était à liome en cette 

Nous penchons plutût à croire qu'il fut employé a 
la cour; en effet, le catalogue de la galerie de Hargne- 




Digitizod t>y Google 



Jean e! suinte. Jlurôe sur les voleta, peints par Maître 
Huns '. La tradition rapporte qu'il suivit Charles le 
Téméraire, dans ses campagnes, et Drseamps nous dit 
qu'il s'enrôla comme simple soldat, après avoir perdu 
sji dignité t'i sa fortune dans le libertinage. Il existe 
à ce propos une légende assc?. intéressante. 

l'eu (le temps après que 1 hurles le Téméraire eut été 
tué à la bataille île Nancy, il paraît que les restes 
epars île son armée retournèrent eu Flandre. 

Parmi eux se trouvait Memliug, blessé, mourant île 
faim et harassé. Ce fut durant une nuit d'hiver du" 
l'année 1177 qu'on le vit, dans nu pitoyable état, se 
traîner dans les rues de llrugcs et aller sonner il la 
porte de l'hôpital Maint-Jean. 

rieurs fiée les, etnit d est: lié il reccvint' et à héberger les 

Maldeghem et des environs. De vénérables srrtirs 
prêtaient leurs soins aux femmes, et des moines étaient, 
chargés île la surveillance des hommes. L'entrée de 
i-el hôpital qui existe encore, forme une voûte en 

voit se promener à l'ombre de quelques tilleuls ché- 
tifs un petit nombre de convalescents : une porte, 
sur la gauche, conduit à l'intérieur dont les gale- 
ries, semblables an\. anciens cloîtres, sont remplies 
de lits où les malades attendent la fin do leurs tour- 
ment*. Ces grilles antiques, ces colonnes massives et 
jusqu'au rosi unie el range des religieuses, tout luit une 



singulière impression sur l'étranger : on se croirait 

ll'ésnrs île l'hôpital, l;i HlàsSc rlr suinte l'iule. l'I les 
tableau* do Memling. Ccst là qu'il se réfugia dans 
su détresse. Il eut ,i peine lii furet' de sonner, et tomba 
évanoui devant lu porte; les religieuses le transpor- 
tèrent dans une de leurs salles et lui prodiguèrent 
leurs soins. Les écrivains licites ont répété assez eom- 
plaisamment, que si Uans fut reçu à l'hôpital, ee fut 
comme natif de Unîmes, vu cpi'il était contraire nu\ 
"l'aies de la fondation d'admettre (les personnes qui 
n'étaient point de cette ville ou de Maldoglieni ; mais 
comme ils ajoutent en même temps que Mans était si 
changé et si défiguré par ses blossm es qu'on ne pou- 
vait le reconnaître, il faut supposer qu'on l'ailmit sans 
l'interroger. (Je fut seulemcul durant sa convalescence 
que les moines le reconnurent, car se sentant beau- 
coup mieux, il demanda des pinceaux, peignit la 

>--v,-,"- el révéla s., ii ,:„],!. Kusuitr, par un 



l 'eux portraits île l;i l'amilleMuveel paraissent peints 
à cette époque. 

De récentes découvertes oui prouvé que, quoique 
Memling filt pauvre et dans la détresse en 1-177, sa 
présence dans le camp do Charles est plus que problé- 
matique. On conserve aux Arcbives de Brugra un 
document ou se trouve le nom de Momlinp; c'est 
un inventaire de ee que pys.-édait la corporation des 
Uhrainen, et l'on y lit : 

■ En outre leur tableau :ï quatre volets où se trou- 
•i vent peints Guillaume Vrckind et sa femme, de i\ 
» main de feu ninitre llans '. " 

Cet inventaire fut fait en 14DQ, époque où il est 
évident que Memlinfr n'existait plus. Les archives de 
la L'i'iifi-i'i-ie des Liii,-tiirirr.< iviileriiii'iil encore les inen- 
tions suivantes : » Anno 11-77. Item, donné au menui- 
" sïcr v esealins gr,, dont in pour les volets, que 
" j'avançai à niaitre I lans, de la part de la (iuilde. 1 » 

Il paraîtrait d'après eela ipie notre artiste était. 



On y lit encore ; » Item, dépensé pour Guillaume 
" Vrelnnd, gros, lorsque l'esooution des volets (le 




UOe itaren meestrt lions UeslrM i •tvae. ■ (ItttiJ 
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îll ÉCOLE DE BIIUOES. [CHÀP. XIII, 

11 faut se rappeler que ces dépenses furent fuites 
on 1477, il l'époque où les historiens rapport ont que 
Memling- était malade a l'hôpital. 

Voici un autre passade : » Item, payé de nouveau 
" au menuisier, pour deux autres volets, quatre 
" escalins '. 

" Item, avancé à maître llans, t livre gr. à compte 
« sur les deux vol ris qu'il doit peindre pour nous ', ~ 

Il est évident que Mc-irs-in^ et.iit trop pauvre pour 
travailler, sans qu'on lui fît des avances. 

On trouve en outre, dans 1rs archives une souscrip- 
tion ouverte pour lo payement du tableau d'aulel, 
laquelle produisit 30 escalins, et dons les comptes 
de 1478 : " Item, donné en une seule fois a maître 
- Hans, m livres, n esealins 1 . " 

Telle était In misi'Talde position de Memling-, à cette 

Quoique, le Mariage ayl.iqite de l'hftpital île Rrogvs, 
suit daté de 147P, il pourrait y avoir erreur, rar la 
signature esl reriaineinrnt fausse, et M. de Hast lui- 
même en est convenu. Le style y esl moins parfait, et 
ne révêle pas une aussi lnnrue pratique, que l' Adora- 
iinn f/t'i Muge* de la même {.'«lerie. Il est a remarquer 
qne la signature et li! dale du Ifiirim/r wi/'I'u/m, ont 
été raturées et. sirrehnrpves, et il est prubalile que si 
l'on retrouvait l'aneieniie insrriptinn, elle servirait à 
réruler l'iiist'uri' de la maladie et de la eouvaleseence 

de Memling'. 

Ou rapporte que frère Floroins, jnugenr public de 

1 ■ Hem, nnrh hM île frrin-MKTkiT van un ml. rluerlinsuscti. Rr . 
• • Urm, bel. nir-i'.rri' Il in- n|. il.- 11 lim i ons <lie livliwa inrem 
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Kruyes, l'ut lu plus actif protecteur de notre pciulro, 
duratii ses travaux à l'hôpital ; mais aucun document 

Le Mariage wytiiqtie lui-même contient le portrait de 
ce fonctionnaire, lu jauge a la main, entouré de ses 
tonneaux, i't il porte sur l'extérieur lias volets les por- 
traits de Jacques de Keuninck et d'Antoine Segliers, 
l'un maître directeur, l'autre boursier de l'hospice, 
contemplant leurs patrons respectifs, saint Jacques de 

< ■ il ■ i • uiit tut-o.- I r i >n . >...il rtii,." 

le portrait d'Agnès f.'u^embruod , supérieure, et de 
Claire Vatiliultem, avecleurs patronnes, sainte Alliés, 
et sainte Claire '. Le monogramme du eailre repré- 
sente, dit-on la jauge dont se serrait frère Floreins; 
niais il est difllcile de voir dans cette circonstance une 
preuve décisive que ce religieux ait commandé plus 
r-pécialeiiirtitce tableau. Quoi i|u'il ru suit, 1rs portraits 
des supérieurs de l'institution occupent, dans le 
tableau, la place d'honneur qui était unlitiairetnent 
assignée aux donateurs par le* artistes dos l*;iys-lins. 

Il est à penser que notre peintre travailla iniliifé- 
l'Ciunicnt pour tout 1 otabli.-soiiicnl , car, en 1-179, ii 
exécuta V 'Adoration iht Mages, dont Floreitis fut celte 

En 1480, Adrien Reims, supérieur tle l'hôpital, lui 
commanda les sujets nui devaient orner la châsse de 

miné la H'Mih- '/«i.Arll , Ci-ère r'Lrcios conçut l'hcil- 
reuse idée tle lui faire représenter sur une cliàsse, une 
suite de scènes de la vie tle sainte Ursule et de ses 
compagnes. Mais 11. l'assavanl n"us fait connaître 



aux^e-lles elle ne pouvait lui donner accès. Il on 
résulte qu'Adrien Keims, supérieur de l'hôpital, avait 
clmrfré Mcmling, on 1180, de peindre la chasse, et 
lui avait donné de l'argent j">iu* se rendre à Cologne; 
qu'il se reudil dans cette ville à deux, reprise diiïc- 

7ï 1 !_■ j: j 1 1 [ [ i j_t lu- r..vut jrtmaU rien pour ses tableaux 
de l'hôpital. ïl est tellement évident qu'il peignit, 
d'après nature, des points do vue de Cologne, do 
.Mayeuce i.'i de llàle, que tous les Hélées aflirmenl qu'il 
visita les bords du Hhin, muia ils attribuent cette con- 
naissance du pays à un voyage qu'il y fit dans su 
jeunesse. Il parait hors de doule que son voyage à 
Cologne et il Baie fut entrepris à la demande de sou 
patron Adrien Reims. 

Memling demeura quelque temps dans ces parages, 
et prit des esquisses de plusieurs endroits. U étudia 
sans doule les Tableau m des anciennes écoles du lihin, 
car l'influence allemande se révèle visiblement dans 
les figures de la cliàssc, preuve qu'il étudia aussi les 
types de ce pays. 

En dessinant sur les panneaux du reliquaire les 
scènes émouvantes qui marquèrent le voyage de 
sainte Ursule et de ses compagnes, il écarta la version 
fabuleuse puni' adojiler la 1 1 ; :■ i ■ 1 1 1 i i "• la plus probable 
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lorsque te châsse fut achevée, Memling fut chargé 
de nouveaux travaux pour un autre hôpital île ISrn^cs, 
celui de Saint-Julien *. l,e tableau de saint Christo- 
phe, à l'académie de Bruges, quoique daté de 1-184, 
peut avoir été peint plus tard, vu que la signature a 
été évidemment retouchée, et peut-être repeinte. C'est 
une des plus belles productions du maître, quoiqu'elle 
soit très-endommagee par le temps et par les restau- 
rations. En 17Sll,on inouirait encore d'antres taljleaux 
de lui à Bruges, ce qui prouve que sou temps ne fut 
pas exclusivement employé â rliopilal de Saint-Jean. 
Pierre Bultynck, de la corporation des corroyeurs, 



obtint, en 1480, une copie de V Adoration des Maget, faite 
eu 1171), et la plaça dans la chapelle des corroyenrs 
h l'église île Nuire ■ Dame. Les portrait! de Tierre 
llultynck et de sa femme Catherine Van Ryebeke se 
trouvent sur les plumeaux. Les corroyenrs vendirent 
eu tableau qui, eu 1780, appartenait à M. de Coek, 
marchand de tableaux a Anvers '. 

En I4U7, Mcniling exécuta, pour l'hôpital lie Saint- 
Julien, ii Bruges, un diptyque, commandé par un cer- 
tain Martin Van Xicuwenhoveu, qui devint echevin de 
la ville en 1403 '. 

Différents tnbleaux de Juan Flamenco ont fait sup- 
poser que lians Memling ut cet artiste représentaient 
le même personnage, Antonio l'ouz 1 fait mention de 
cinq peintures dans le chœur de Los Legos iiu couvent, 
des chartreux de Mirullorcs, représentant des épisodes 
de la vie et du martyre de saint Jeau-Rn] il is te. On 
le.i attribua longtemps à Lucas du Leyden. l'onz 
découvrit dans les arctiives du couvent que le Httntixmti 
(Baptême) du choeur du I^os Legos avait été commencé 
[iar maître Juan Flamenco, en 1-MHi, dans le couvent 
même, et terminé par l'artiste en l l'.t'J. Sans compter 
la nourriture ri le logement, ee tableau avait coûté la 
somme de il maravedis. (.'es cinq épisodes de la 
vie de saint Jeaii-I!uplistr ne se retrouvent nulle part, 
et par conséqueut il y a lieu de croire qu'ils sont 
perdus. A. llerlin, il existe trois tableaux représentant 

Il parait qui' ceux de ISerltu proviennent du couvent 
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même dout nous venons de parler, mais ce sont des 
œuvres de Van der Weyden. 11 est donc impossible 
de dire si Juan I-'lsiim-nc-o est le peintre de l'hôpital do 
Bruges. Un très-grand nombre d'artiste flamands ont 
porté ta nom de Jean. Si, comme le dit M™ Schopen- 

il pont, à titre égal, être appelé le peintre dcPalcncia, 
car une chapelle, dans ln cathédrale de cotte ville-, 
possédait onze tableaux de Jua% île Manda, qui, 
en 1509, selon les archives, s'engagea à les terminer 
en trois années, pour 500 ducata 

Mais l'écrivain qui s'est le plus récemment occupé 
des artistes flamands, nie le fait du voyage de Mem- 
ling en Espagne, pour d'autres motifs. Il pense qu'il 
aurait pu exécuter tous li>s tablemix mentionnés dans 
le Viage de l'otiK, et les avoir envoyés en Espagne. H 
n'alla jamais à Hurgos, car un charmant diptyque 
peint pour le couv ent des Dunes, en 1490, prouve que 
Memling se trouvait encore en Flandre à cette époque, 
qui est précisément celle que tas archives de Mira- 
flores assignent à l'achèvement des tableaux de Los 

Maisle gracient diptyque de llt>!) n'est pas de Mem- 
ling, comme chacun peut s'en convaincre en visitant 
la galerie d'Anvers 1 , [.a meilleure preuve do l'authen- 
ticité du tableau est sou exécution, et il n'est nulle- 
ment dans le genre de Memling. 

que nous avons cités , qur, duraul l'année 1199, Mem- 
ling cessa de vivre. Les lenvrcs nombreuses qui nous 
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restent de cet artiste, celles mômes qui ne portent ni 
date ni signature, niais où il est aisé de reconnaître 
sa touche, son dessin et son enldris, tendent à prouver 
ijue ce ne fut pas un homme d'une conduite déréglée, 

d'un extrême fini, ne fut pas celle d'un rude soldat. 
11 est fort douteux qu'il porta jamais les armes. Il 
paraît, au contrai tv, iivriir ji.ui delà protection de plu- 
sieurs familles nobles. Les ('lillm-ds, représentés dans 
le tableau d'autel de Chiswiek, sont l'œuvre de son 
pinceau, et non île ivlui <U\ Van Wyeik. ]j es panneaux 
des galeries de Vienne, de Munich, de Florence et de 
Turin, attestent à siiflis;i:u.'e que Memling: employa 
patiemment et constamment son temps à peindre, et 
non à se battre. 
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CHAPITRE XIV. 



CIlllFS-U'Œl'YKE T)E MEMLING. 



Le trait caractéristique tic Meinlitijr, e'e.st la jrrâce 
et l;i iiridnif du m's n iieijh isitious. (J-V^t une peinture 
lyrique, tandis que les œuvres île "Van Eyck se rap- 
prochent davantage de l'épopée. 

A l'école de Vmi lIit Weydcn, il parvint à perfec- 

réussi qu'à exécnliT en parlie, e: intime ce que celui-ci 
ne fiii.-u:: i ; il c c l'.-vii if-r. lï'rie"^ iilk'n;;'cet; i-t rrddes 
de Kf'frer niu.-iTVcroiil leor iniiLjiieu [', mois \lcti]li)i:r 
sut leur donii'T <h- la jJTÔee et de ! VI an ce. Les dra- 
peries îiijfj-nli'iHi'S ft massives , (jii'alVi'ctioTiisnit li' 
maître, se simplifièrent et s'assouplirent sous le pin- 
ceau de l'élève ; en un mot, il perfectionna le st vie 
de son muilre, partout où il pouvait introduire 'les 
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contrer, un type noble et idéal, presque toujours on 
retrouve dans ses œuvrea un genre rie beauté 1 doux et. 
lendre. Ses madones nux cheveux dores, tnntût flot- 
tants sur lesépanlcs, Uiutùl rattachés, par un diadème, 
sur un front empreint d'une noble dignité, ou relevés 
derrii-re la tete en boucles gracieuses, respirent une 
ineffable sérénité et un sentiment profond, qui attes- 
tent irrécusableinent le front du maître et sa connais- 
sance approfondie de l'art. Quant ù l'Enfant Jésus, 
quoique Mcmling lui prête les formes allongées et 
parfois peu gracieuses, qui caraelci'iscnt ce type dieu 
Van der Weydcn, il réunit cependant il lui donner un 
ton plus mit un'l dans 1rs chairs, des traits plus nobles, 
de plus beaux yeux, un plus beau front, et il ne le 
défigure point par cet air vieillot qui le dépare d'une 
manière fàcbouse dans les tableaux de Van Eyek. Les 
personnages de Mcmling sont de simples portraits 
d'hommes intelligents, mais rien de plus. 11 était fort 
habile dune l'art île diversifier les expressions, et. il 
rendait avec un é^al bonheur le grave ascétisme de 



Toutefois, bod talent brille davantage dans les 
6 jures de femmes. Le coloris dp. Mcrolîng, surtout 
dans ses derniers ouvrap-es, nous porte il croire qu'il 
recueillit plus de trait des leçons de Jean Van Eyck 
quede celles de Van der Weyden. Cependant, la trans- 

pni-finre cl. bi clarté de ses teintes sont le résultat des 
premières études auxquelles il se livra sous la direc- 
tion de Van der Wcydcn, dans tes aueieiis procédés <!<■ 
lit détrempe. 

Dans ce genre, en effet, l'artiste n'atteint la vifnieur 
nécessaire que par la superposition de plusieurs tons 
qui se renforcent, en commençant par les plus elairs. Il 
fallait beaucoup d'habitelé pour jii^or iln ton réel que 
prendrait la couleur lorsqu'elle serait séchëe et vernie, 
îles teintes claires et légères étaient donc nécessaires 
dans la détrempe, et Memlinp, par habitude, sans 
doute, continua d'appliquer le même procédé lorsqu'il 
peignit à l'huile. 

il emploie toujours peu de couleurs, et In couche 
eu est si mince que souvent i'i>n qierenit le dessin il 
travers. Aussi n'écbnppe-t-il pas au principal incon- 
vénient de cette méthode : ses peintures manquent de 

de ses études sons Van der Weyden sont perdus, nous 
ne pouvons jurer dit développement de son talent. 

il' Isabelle de IVrtiiirul, peint en 1150, était fondée, on 
pourrait supposer que Meu>!i:ifr possédait déjà a cette 
époque un talent fort remarquable. "Mais la perte de 
ce tableau rend impossible tonte vérification il cet 

tgui. 



Imliit roiipre pourpre, et la tête couverte d'un bonnet 
'le mràiï rouleur et de forme conique, suivant la 

ouverture, à gauche, on entrevoit un petit paysage, 
l.e coloria finie et monotone, présentant une surface 
dure et sans relief, est loin lie rappeler erlni tics chefs- 
d'œuvre de JEemlin;.'. La fixité du regard et la raideur 
de la pose sont aussi bien éloignées de la frràce et du 
sentiment auxquels ce maître nous a habitués; les 
ul taches sont lourdes, défaut que l'on ne reneontre pas 
chez lui. L'ensemble, sans délicatesse et sans douceur 
dans les contours, porte le cachet d'une école qui imite 
ii In fois Van Eyok et Memliug- *. 

Nous trouvons, d'un autre eôté, les qualités duinaltre 
parfaitement développées dans la %7« Zwabeth. de 
l'hôpital de liru^es, et dans les portraits de M. Van 
iler Sfîliricrk, à l.ouvain, quoique dans tous on aper- 
çoive la trace des efforts d'une main encore peu exercée 
qui cherclie la perfec;ioji, plutôt que le travail d'un 
ai-liste consommé. 

La Sibylle Zambd-h porte le costume du xv= siècle 
et un bonnet pointu d'où retombe un voile blanc trans- 
parent. La couleur nombre de son habit est relevée par 
une écharpe blanche croisée sur lu poitrine. Les mains 



nuf.siv.] chefs-d'œuvre i>k mesiuno. 



sont croises. Nous trouvons ici «no couleur claire, 
mince et pinte, peu d'ombre, point de relief, mai.? un 
Uni d'une extrême délie; liasse ' Le même caractère 
marque les portraits de M. Van clcr Schricck. Ceux-ci 
représentent un homme et une femme dans l'attitude de 
la prière, et comme s'ils riaient pinces à une fenêtre : 
au-dessus des balustrades, on aperçoit un paysage 
dans le fond. 

L'homme dont lo nom et. les armoiries se trouvent 
sur le panneau, esl Guillaume Mon cl. 11 a les cheveux 
courts, coupes carrément sur le front, et porte un 
habit de couleur foncée, fermant au col. 

I.a femme estltaihe de V laendorberjrh «/i7/»dellerft- 
vcldo, ainsi (juc l'indiquent sou nom et ses armes. Elle 
est coirfec du bonnet pointu de l'époque, avec un voile. 
Kilo porte une robe brune et un collier do perles '. 

De ces faibles productions de h; jeunesse du peintre 
à la perfection du iLirhige v/a.'iV/i/c 1 de l'hôpital do 

Urugcs, il y a une immense distance. 

M™ Jnmeson a -A bien décrit ce dernier tableau que 
nous ne pouvons mieux faire que de la. copier : 

» Le tableau d'autel peint pour les sœurs hospitn- 
■■ liércs de l'hôpital Saint-Jean il Bruges, représente la 

» d'une riche tapisserie, et deux anges gracieux sou- 
« tiennent une couronne uu-dcMUs de sa ta te. Sur la 
" droite, sainte Catherine, t'icbenicnt costumée, en 
- princesse, est agenouillée à coté de la Vierge, et un 
« charmant enfant Jésus se penche en avant et lui 
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" un ange, célèbre par des hymnes ite joie, en s'nc- 
„ compap'nant de l'orpue, U'S liant-'ii [ îh's , et plie' bas 
" se tient saint Jean- Haptistc avec l'agneau. A In 
« proche de la Vierge, sainte Barbe est à genoux, 
» lisant avec grande attention. Derrière elle, un ange 
" tient un livre, puis cm voit saint Jean l'Évangélisie, 
« jeune et d'une ligure duuce et pensive. A travers les 
« arcades, on vuit au fond un paysage, avee quelques 
» scènes de la vie des deux saint Jean, trailées d'uni; 
.. façon très-pittoresque, I,'un des volets représente la 

décollation de saint Jean-I'.ap liste, et l'autre, saint 
" Jean l'Lvanjré liste :i Pallunos et la vision de l'ApO- 
» ealypsc. le but de ce tableau était de faire honneur 
« aux deux patrons de l'hôpital, et en même temps 
- d'exprimer la piété des sipurs qui s'étaient, comme 
» saillie Catherine, cuiisuet'ecs an Seigneur, et, comme 
» sainte lïurbe, dévouées aux teuvres de charité « 

Ce tableau a peut-être le défunt d'être trop parfaite- 
ment symétrique. Le groupe île la Vierge et, de l'Kn- 
fant est ravissant, et. la ligure de .lésus la plus belle 
qu'ait jamais peinte Mi:IK::i]l'. La àiaiee résignai l< t i 
des deux saints Jean eontribuu ii donner au tableau 
tout entier un ellet vraiinenl admirable. Cependant, 
on ne peut s'enipèelier de remarquer la forme trop 
allongée du col et du vicaire île la Vierge et des maints 
qui l'entourent, ainsi qu'une sur te de railleur dans 

retouche, depuis l'épi>quc de Jleiijliiig, car si l'on n'y 
apercevait quelque.- taules modernes, un pourrait dire 
que cette figure atteint la perfection, tant les traits 



Digitizod by Google 



];l nature. I! i'.-I l'fn'iii'iix cependant que l'effet f.'éuéral 
;-'■!) attitude ^:ii'v et pensive rt.it ni peu y:i r t> par 
Un épisodes nombreu\ qui remplisse»! l'espace der- 
rière lui. Néanmoins, si l'un examine res sujets isule- 

li;rures. I leradia:- dansant, devant llernde, l'un lie ces 
épisodes, est un charmant tableau par lui-même; mais 
;i l'endroit qu'il occupe, il nuit à l'effet fréuerat ci 
fatiffue l'œil. Dans le volet sur lequel est représentée 
la vision (le l'albinos, la faute dont nous parlons est. 
moins sensible, mais de maladroites lest ;iu rations ont 
détruit l'avant- plan, l'etiu et une partie dit ciel. 

Los peintres d'auji'Urd'lmi pourraient étudier avec 
avantage le loti harmonieux, doux et vrai que Meta- 
ling sut donner à so» coloria. On oublie presque, le 
défaut inhérent au maître, le manque de clair-obseur 
cl le Irnp peu d'épaisseur de In couleur. Les réparations 
laites à la surl'aee intérieure de ce tableau, ne sont 

Nou-senlemeei le cadre a été repeint ca noir, avee 
additiun d une si-nature apocryphe, mais les «pures 



Les peintures votives, jadis attribuées à. Van Eyck, 
qui se trouvent à la rilladu duc de Devonshire, à Chis- 
wiek, peuvent, en toute probabilité, être considérées 
comme ayant été exécutées d'après le Mariage ih taix/e 
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Catherine. A l'eïception de quelques petites parties de 
couleur qui se sont détachées, ce triptyque, qui forme 
m ij< >[] ril'Snii un seul tableau, est dans un étal parfait 
de conservation. Autour do !» Vierge, assise «nus une 
espèce de portique, se tient 1» famille de Clifford, le 
ninri, sa femme et. tes (infants ; sainte Harhe et sainte 
Affilés pont auprès d'eux, l'n autre est iiuvrimiillé 

devant l'Enfant Jésus, et lui présente un fruit. Les 
deux s i< i 11 ts Jean sont peints sur dis p:innenu\ qui 
jadis» faisaient partie des wdets; saint Jesn-lïaptUte 
avec l'Agneau offre, une contenance austère ; l'Kvan- 
gélistc a l'air jeune, et ses traits sont pleins de dou- 
ceur. Le paysage île l'arrirrc-plan est Uni avec un soin 
extrême. Il renferme un moulin à eau, arec le meu- 
nier, un homme à cheval, une vache et des cygnes. 
C'est exactement le même paysage que ceux qui 
décorent la tableau de la Madone de la galerie de- 
UIHzi à Florence, le portrait par Antonello de Mes- 
sine, du musée d'Anvers, et plusieurs autres petits 
tableaux d'imitateurs moins anciens, qui copièrent 
les vierges de Léonard de Vinci et les arrière-plans 
de Memling. 



et que les 
e\ngei'iin 
C.ulh;i„e 
avoir été 
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de l'hôpital do Bru 
suivit Van dor Wi 
les Hgures placées 



Hiiti-rs panneaux, le-, iip-uirs son; plus p.'tiles, le ton, 

dans le clair-obscur. 
Mais Memling n'a montré nulle part plus do grâce, 

de sainte Ursule; on ne saurai! L~ry. déplorer les 
pertes que l'art a faites par la manière dont ce chef- 
d'ceuvro a etc endommage. La châsse est. construite 
sur le modèle d'un édifice gothique contenant de 

i'Ii;i!|Ut>fi"!t>', il l'extérieur, trnis eoitipnrl iuients sêpiro:; 
par des coloimettes, et sur ebacun desquels est repré- 
senté un épisode. Les iln-nx extrémités sont aussi ornées 
d'un tableau, e! trois nn'ihilli.ns sont, peints de chaque 
côté de ce qui forme la toiture de l'édifice. L'œuvre 
entière se compose donc de huit tableaux et de six 
médaillons. 

La légende de sainte Ursule a élé racontée de di- 
verses manières par les anciens chroniqueurs. Tous 
conviennent néanmoins qu'elle était la tille d'un roi' 
chrétien breton, et qu'un prince païen lui faisait la 




ilu CalBltfvc <i< la WnaafMtw!" 



moi.l h Bcccn. [aur. ilï. 



cour. Lu volonté du ciel lui fut révélée dans un songe, 
tri elle reçut d'en haut l'ordre d'abandonner l'Angle- 
terre plutôt que d'esposcr r;ii fui n-lip-icu^e par une 
semblable union. 

Suivie par un certain nombre de chevaliers et de 
vierges, elle mil donc il la voile, parvint jusqu'au 
Rhin, et débarqua à Colmi',a Ayri^im , où, par les 
ordres de l'empereur romain Alexandre Sévère, le 
christianisme était loléré, l.à, nue mitre vision céleste 
commanda à lu princesse île se préparer à partir pour 
Rome. Elle s'embarqua de nouveau, arriva à Baie, 



Dans la première scène, on voit sainte Ursule débar- 
quait! il Cul(i;nie dont "il aperçoit Iji tour inachevé' 1 , 

de Saiat-Pïerre et Saiut-i'anl, et le ]l?gen-Tiwrm. 

L'ingénuité du peintre ressort singulièrement dans 
In manière dont il retrace les événements. Tandis que 
l'a vaut-plan- nous montre le débarquement, on voit, à 
travers une fenêtre, sainte Ursule assise, et paraissant 
méditer sur son voyage, l'nc vision lui apparaît. 

llnns la seconde scène, lu princesse nhurdc à llàle, 
et, dans la troisième, cils arrive à Rome. La quatrième 
ligure son retour h Hâle, la cinquième, le massacre à 
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Celo<rno, et lii sixième, qui eu est lii suito, nous inunt.ro 
■suinte Ursule qui il survécu à ses uonlpufrues, prés d'être 
percée par 1b flèche d'un soldat. 



flamands possèdent seuls le secret. 

Lorsque Giorgione. soutint que lu peinture l'empor- 
lait sur lu sculpture, polve i^iie divers points île vue ilu 
même objet pouvaient i-ii'u représentés *ur lu mime 
toile, sans cNi^r de déplacement, il appuya son argu- 
ment on peignant une ligure qui se répétait dans l'eau 
[l'une fontaine, dans un miroir et sur une tirmurc bril- 
lante. Memliufr représenta ainsi divers groupes sur 
îles armures différentes, travail d'une extrême diffi- 
culté, et qu'il exécuta avec un talent admirable. Nous 
ne devons pas oublier non plus de louer l'artiste pour 
son habileté ù varier les traita, les poses et les types 
de ses personnages. 

Cette châsse prouve, ii elle seule, que Meinlinfr 
étudia aveu soin les peintres allemands el llumunds, 
dans tous leurs détails. Du plus, son sejuur il Cologne 
lui donna l'occasion d'adopter, en partie, la douceur et 
la (Trftee élégante qui distinguent les panneaux de 
Wilhelm, et qu'il préféra à la manière plus uiignurde 
mais moins simple de Stéplian. l.a preuve rju'il étudia 



sentant sainte 'Ursule environnée tic ses compagnes et 
couverte d'un manteau qui la fait paraître plus élan cée. 
et plus svelle, mais avec une léte trop ]:ir{ïe polir de 
jnsles proportions. I.» même influence si' retrnuvednns 
le panneau oppr.sé, où lu Yierfe f'I l'Enfant Jésus sont 
rqii'ésentés avi'c nue cxpivssiou pleine de doneeur et 
d'élégance. 



Le Sahd Cirishjiie, de l'académie de Bruges ', est 

plus grandes et qu'il a été singulièrement endommagé 
par ln restauration. Ici, comme dans la chasse, le 
i'iiiri' (le l'jii-ti.-iTt.' est larfri', et sa composition pleine de 
vérité. Il sacrifie moins à cette espèce de symétrie 
théâtrale (pie l'un voit, dans le tfarituje île titiide Cathe- 
rine. Saint Christophe, fiïchissaut sous le poids du 
divin Kntant, s'appuie sur Un hâtoii. A sa droite, on 
voit saint Benoit, et, & su gauche, saint Gilles. Les 
volet-s portent les portraits des donateurs et de leur 
famille; à l'extérieur sont représentés en <rnsnil!c 
saint Jean-Baptiste et saint (icorges. En plusieurs ■ 
endroits, le coloris et le dessin du maître ont été défi- 
gurés par d'ignorantes et présomptueuses restauru- 

laineineut été repeinte ; les doigts de la uluiu qui car- 
ressc l'Agneau ont été illimités, le pouce raccourci, et 
l'on aperçoit même encore la forme première sons la 
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Quant à son talent pc 
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pour l'authenticité '. Un portrait tout 
la même année (1487), se trouve a la 




nue harpe. Paint llcnoit, 
ynleriu, est cffalctneiit m 

Munich \ doivent être r 



ne tifrurc isolée de la môme 
travail de Hcmling. 
■ge, dans la Pinacothèque de 
gardées comme l'œuvre du 
est bien conservé et bien 
■nt des groupes est mauvais. 



divers plan* sur lesquels se déroulent les .sujets, man- 

un tableau parfait, comme ensemble, chacun des 

Uni de Exécution. J ' P 

J,e Musée de Turin possède nne œuvre du Memliuff, 
représentant des scènes de la l'assinn, semtdnhle , 
quant à lu composition et à l'exécution, im\ Sept jiiie» 
île la Vierge, à Munich. Ce Wbleau a été nommé les Se/,/ 
doulmtt de Mnrit. Vh portraits du donateur et rte la 
donatrice occupent les deux côWa de l'avant-plan. Le 
panneau est dans un magnifique etn: rie conserva- 
tion ; le coloris est tinllant, mais les couleurs ~ont 

Unus la plupart de«riipital'sdc>'Kurapp, il se trouve 
de nombreuses |>n «lue lions de Memling chez ries 
particuliers. M. Cnneanx, membre de l'Institut de 
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[■'nuire, possède mi des beaux morceaux de ec maître, 

représentant la Vierge et l'Enfaut. Jésus olFro mit' 

bague a .sainle Catherine, assise devant lui. Elle est 

Cécile, du suinte Barbe, de suintf Marguerite uvoe lo 
dragon, de suinte Lucie avec un plut sur lequel sont 
posés deux j eux. I /arriére-plan est un des plus agréa- 
bles paysages de Mrmlhi^-. Trois chérubins voltigent 
en l'uir un-dessus de ee groupe, et l'ensemble porte ee 
cachet de verilé el de |iivcisi' >n rg ni distingue ee 

Le Louvre renferme deux de ses petits tubleaux, 

«le ht vie de ces saints.' Ils sont exactement de lu 
même dimcie-iuji (jue deux panneaux qui se trouvent 
au pnlais du roi de Hollande, représentant suint 
Mienne et. suint Christophe. Le peu d'épaisseur dn 
bois sur lesquels ees sujets sont peints sujrjrëre l'idée 
que les quatres tableaux faisaient jadis partie des 
volets d'un triptyque , et qu'ils furent sciés pur le 
milieu \ En outre la gulerio du roi de Hollande possé- 
dait encore il n'y a pus bien longtemps le portrait d'une 
dame, lo teto couverte d'un bonnet de toile de lin, 
habillée île unir et ceinte d'une ceinture jaune 3 . Ou y 
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admirait aussi le Itcpoi en fyypie : la Vierge tient- l'en- 
fant dans ses bru.-;, taudis que saint .losepb imiWIIl? des 

On peut citer parmi les cl icfs-d 'œuvre de Mcmlinj? 
deux volets d'un tableau d'autel, qui appartenaient a 
M.:- ttog^rs, avant île faire partie de la collection de 

Une vieilli' (Veinn- i"t a^vnouiilrc (Lins line iitsilmic 
pleine de dignité, el une jeune sainte la soutient. De 
l'nildv eùtr e.-t un linmiiie eus-i ;"i ltooiix, t en mit eu 
main un livre de prières, avant a ses eûtes le suint Sun 
patron couvert d'une armure Noua ne rencontrons 
pas dans ces compositions la maigreur de contour et 
le coloris froid qui caractérisent les premières compo- 
sitions de ce maître, après qu'il eut quitte Van der 
Weyden. Il parait ici s'être soustrait à l'influence de 
Min professeur, et s'être rapproché, pour la sévérité 
du style, pour la vigueur d'expression, pour l'am- 
pleur et pour lu vivacité du coloris, de la manière de 
Jean Van Eyck. L'attitude de la dame est très-natu- 
relle, la tête pleine d'expression, d'animation et de vie, 
tandis que la sainte respire toute la douceur et la 
gnicoque l'artiste put lui communiquer, le portrait 
de l'homme est également digne d'elogcs, mais le saint 
armé est peint dans ce style que Momling emprunta 
de Van der Weyilen, et dont il ne put jamais complè- 
tement se défaire. Les paysages, dans ces deux pan- 
neaux, sont d'un fini étonnant et inondés de lumière. 
Ce sont des meilleurs tableaux de l'école flamande, 



Pnimi'nii : il '. pnra-i-s sur M iwuri><. Or émit qu'il ait nclicitf 
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prit à Van der Weydcn. Cest le portrait d'uu jeune 
homme asseï maigre, dont les cheveux sont divises 
pur le milieu '. 

Dans la galerie de Frunefort, su trouve un portrait 
non catalogué ijue nous supposons avoir appartenu à 
la collection Aller. La tête est couverte d'une de ces 
longues capes de l'époque, et les mains sont croisées 
sur la figure dont une partie seulement est visible. Ce 
portrait est tout à fait dans la manière do Slomlinf*. 

Un autre portrait plus petit, dans la galerie du 
princedcWnllersUin.à Kensingtoti, est vrai et animé, 
imtis n'offre pas telle touche délicate dont nous avons 
si souvent fait mention. Les mains sont disgracieuses, 
ce ijui étonne dans un tnble;iu de Meioling. Ce portrait 
a légèrement souffert du nettoyage, et; pur suite la 
figure est plus faible île couleur ijue le paysage et 
l'habillement *, 

de notre maître, et <|ii'uii ami line à VanEyck, quoi- 
qu'il ne soit nullement dans son style. Certaines 
parties sont fort endommagées, surtout la figure de 
l'enfant, à laquelle les retouches ont enlevé toute sa 



[< 



détachée, et se vi.it aujourd'hui dans la collection de 
M. licuueousin, à Paris, qui en donne lu description sui- 
vante , Sur l'un des fragment,, sont peints plusieurs 
" auges, les ans cluuitanl, les autres jouant du divers 
" instruments, il formait le dessus lie la composition, 
" où, sous des arcties gothiques, on voyait réveque 
■■ qm l'ordonna, et In naissance dr- saint llertin. Dans 
ii l'autre fragment, deux anges emportent le saint 
" vers le eiel. Celte portion était placée au-dessus du 
.. second panneau, celui de droite, qui contenait la 
» représentation île la mort du saint *. 

Les deux tableaux du roi de Hollande renferment 
eliiicuti eiiiq seènes de la vie de saint lïeriin. Sous la 
première arcade, deux saints .-ont eu prière; la se.ei.iide 
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renferme la naissance de saint llertin ; sous la troi- 
sième, il fait ses vieux dans une église; sous In qua- 
trième, il est en pèlerinage, et sous la cinquième, au 
milieu d'un paysage montagneux, on voit le saint et 
ses compagnons à genoux devant un personnage de 
distinction qui étend les mains avec; un air de respect. 
Derrière lui sont quatre individus dont l'un tient nn 
parchemin ou une clinrte. 

Le second tableau est. également, divisé en arcade?, 
C'est d'abord saint llertin qui change l'ean en vin; 
puis on le voit prêchant, ensuite s'eut retenant, avec un 
évèquc ; dans le quatrième et dans le cinquième com- 
partiments, il est mourant et reçoit les derniers secours 
de la religion. 

Les parties qui appartiennent a M. lleaucousin prou- 




perdu de sa fraîcheur et de son fini. 



authentiques du maître, particulièrement en ce qui 
regarde le coloris et le (les.-in. Mcmling a peut-être été 
assisté par ses élèves, ou bien il leur a confié l'exécution 
entière de l'ouvrage ; l'on distingue fort bien ces diffé- 
rences, si faciles h remarquer, entre eo qui sort de la 
main du maître et de celle d'un élève. M. de J.aborde 
nous apprend que, vers l'année lfiffl), un certain Dy ri ek 
peignit pour l'abbaye de Saint-Omer; il se pourrait 
bien que cet artiste eût exécute une partie des pan- 
neaux dont nous parlons '. 
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sur les volet.'! duquel mi voit la Pm,;,',,!',,,,, ?<■»,,,!■■, 
et V Adoration deiAsget 1 . Cest exactement la même 
LTiTtipiisiii'm que telle du [■ r T : i : > l ■ ■ df; Van di:r Weyden, 
ii Muilio.li ', que Memliufr copia dans son tnblenu de 
I' .Ulm-idhm (/,-.. M.tyex, de l'hôpital ([;■ Unîmes, en rilll isl i- 
tuant l'adoration à L'annonciation, 

Ce tableau île Madrid, qui appartenait a Charles- 
Quint, est à quelques légères ililfi-reiin-K près, une 
copie lie eelui peint par Memliufr. Pin* eiempli', dans 
le panneau du milieu quelques figures nouvelles oui 
été introduites dans In s:.ite des Uag-cs, ce qui a néces- 
sité le dï'plnerinciil du portrait du doinitcur brujrenis. 
L'architecture aussi est différente; mais le pnint le 



s, que l'on dit être le portrait 
belles qualités de ce tableau 



Toutefois les tifruros ont été henucoiip retouchées ; les 
pieds et les mains sont traites avec beaucoup moins de 
soin qu'à l'ordinaire, tandis que l'ensemble offre peu 
de fini et 1b couleur beaucoup de corps. Ces derniers 
caractère* o, ni annoncent plutôt le copiste qtiele maitre, 
peuvent être toutefois attribues un retoucha ;rc '. 

Xous terminerons ce chapitre sur les œuvres de 
Memlinp-, par ia mention d'un tableau peint pour 
Adrien Ueims, protecteur de cet artiste, et supérieur 
de l'hôpital de Saint-Jean ii Krii^es. Il représente une 
Ikweiile de Croix. Aux pieds du Sauveur, on voit la 
Vierg-e, Marie Madeleine et Joseph d'Arimnthie en 
larmes. Sur le volet de droite, esl le, portrait d'Adrien 
lleims, agenouillé devant le saint son patron ; sur le 



volet de gauche , : 


«tinte Barbe. L'extérieur de ce 


volet est divisé en 


arches ogivales où sont peints 


Vhvenlha de h Croh 




Jourdain '. La dote d 


e MM) est probablement récente. 


milieu, sont les initia 


évites au-dessous du panneau du 
les du donateur. Ce tableau d'auto! 




est théâtrale et toute de eonven- 


lion, mnnquc du sen 


timent que Memliiifr niellait ordi- 
reuvres. La Madeleine montre sa 



■ CaUftvuir tfu ZWmWr», 1- fille?, n- 91. Punnrnu ; i-.flOl sur 



ciiliiTs à Viiii der Weyden. Un ton L'UUp'Atrc rtmnine 
l'ensemble, le paysage est aride, ut ne présente pas les 
Hualiles ilu maître. 

Un doit, ttml oTuiH tenir eomple ili! ee que ce tableau fi 
éiélrès-endoiuuni;.n' par les restaurai nais qu'il a subies. 

Comme il y h. peu île peintres tj ni ont été aussi rré- 
eiintmient imités une. Memliny, on lui attribue un 
plus grand nombre de ^impositions qu'a aucun autre 
artiste. Nous nous en occuperons .^mréi lient. Les unes 
lui sont données par de fausses sifriininrcs, d'autres, 
parée que différents auteurs les ont attribuées il plu- 
sieurs peintres avant une certaine ressemblanee entre 
vas., tels que Van Eyck, Van der Wevden et Mem- 
i:u;r. Klles appartiennent a des imitateurs de ees maî- 
tres. Dans d'autres nous vevmiMlcs (races de lVeole île 
l.ouvnin, et mais les avons réunies dans un chapitre a 

Bien des auteurs faisant autorité en fait d'art, ont 
attribué à Meinliufr des laldcau.v ipie lions n'avons pas 
eu la bonne fortune de pouvoir examiner. Nous leur en 



- possède l'hôpital dcHaiiit-Jerm, à llrufres, et c'est un 
r travail remarquable de Memling-, demi-gnuideur. 
■ La Vierge Marie esl assi,e sur un trône de marbre, et 

. ht draperie de brocart d'ur, derrière le Irène, est 
i pareille à la tenture suspendue au même endroit, 
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•■ dans les tableaux de la galerie de Florence et du 
" Belvédère à Vienne '. » 

» C'est à Lubeck, dit M. Waagen, qu'on voit la plus 
« belle œuvre de Mcmling. Cest un retable dans la 
h chapelle de Oreveradat, à la cathédrale. 

« mes de la Vierge et des aiiges sontM'eltes et nobles. 

" tableaux peuvent être le plu* sûrement reconnus. 
" A l'intérieur ries volet*, on voit suint llluise et. suint. 
« Gilles avec lu biclie : ce sont sunsdoutr lesputrims du 
a fondateur de l'autel. Auprès d'eux se tiennent suint 
" Jean-Baptiste arec l'agneau, et suint Jérôme ùlam 
» une épine de lu patte d'un lion. Saint Jean ressemble 
« beaucoup au saint du tableau d'autel de saint 
" Christophe dans la galerie de Munich Ainsi 
■i que c'était l'habitude de Hemling, divers petits 
» sujets sont peints sur l'arrière-plan, tels que le 
" Christ sur Inmontugne, le baiser de Judas, l'oreille 
- coupée à Malchus, l'entrée du Christ à Jérusalem, 
» son arrivée à la maison (le Cuiphe, le Christ devant 
~ Pilate, la flagellation, le couronnement d'épines, et 
n VBcee Homo. Le panneau central représente le portc- 
ment de la eroix. Sur l'avant-plan, dans le coin, est 
» le portrait du donateur, avec nu petit chien et une 
" grenouille près de lui. Cette composition comprend 
• dans son ensemble trente-cinq figures. Deux hommes 
» à cheval séparent le Sauveur du groupe des saintes 
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" femmes. Saint Jean et «ne sainte soutiennent la 
" Vierge; une mitre suinte se tord le.; brns de douleur, 
- et Madeleine étend les siens vers la croix. Le pay- 
" sage du fond est plus bleu que ceux de Memling. Un 
" singe placé derrière l'un des cavaliers, fait îles gri- 
■■ Tances en voyant un enfant voler des fruits. Dans le 
" lointain, on aperçoit une jmrtie de Jérusalem. l,a 
" date de 149], qui se trouve sur la bordure inférieure, 
» prouve que c'est une des dernières ie livres du maître. 
" Ce tableau est du plus grand fini. Sur l'avant-plan 
" du volet de Branche , est représentée la sépulture don - 
<■ née au Christ par èiicodème et Joseph li'Arîmatbie. 
" Marie Madeleine est présente. Il y a encore d'autres 
" petites figures dans reloiguctnent. Pour le dessin 
" des tètes et les -détails, on ne peut mieux comparer 
« ce tableau qu'il celui des Sept joie* rl îles tejii douleur* 
« de la Vierge, dans la Pinacothèque de Munich; il 
» ressemble aussi an tableau de la Pa—io» à Turin >• 
L'Académie royale des Vaux-arts h Vienne, possède 
une sériede sujets dans le style île Memling. Us furent 
légués à cette institution pin- iVu le comte de Lamuerg 
Springenstein, eu 1S33. L'un d'eus représente le Cou- 
ronnement rff /a I "ietye; on y voit la Vierge à genoux 
sur l'avant-plan ; l'Étemel sur son trône est entouré 
par un groupe d'anges. Le dessin est correct et le 
coloris tort clair 



CHAPITRE XV. 



IMITATEURS DE MEMUNQ ET DE VAN EYCK, 



lies écoles rie Itruges, île fimirt et de Bruxelles ont 
produit de nombre» \ liuitali'iirs lu slyle de Memlinfr. 
Quelques-uns n'ont été que de servilcs copistes, mai» 
plusieurs furent doues d'un talent remarquable. On 
ne pouvait toutefois attendre de ces derniers qu'ils 
devinssent supérieurs ù leur maître. 

Tous modifièrent plus ou moins sa manière, les uns 
le surpassant en quelques détails peu importants, les 
autres, et c'est le plus grand nombre, restant bien au- 
dessous de lui. Ceux qui peignent mieux le paysage 
que Mcmlinff, ne peuvent donner à leurs figures la 
chaleur nécessaire ni la transparence de ton. Fréquem- 
ment aussi, ils ne réussissent pas à obtenir cet arran- 
gement harmonieux et symétrique, qui caractérise si 
bien les compositions du grand artiste. Loin d'intro- 
duire des modifications heureuses dans les formes 



faisant trop courtes et d'une apparence vulgaire. Leur 
coloris manque d'harmonie comme leur dessin de oor- 
rection ; ils ne posaient, pas davantage les qualités 
les plus nécessaires un peintre, le sentiment et l'intel- 
ligence de ln composition. 

Nous partageons l'avis de M. Waagen ', sur le 
tableau du Biii.ti.se, à l'Académie île Bruges. Cette 
belle œuvre d'un successeur immédiat de Memling, 
représente un superbe paysage, ricliement coloré, et 
atli|tiel les figures donnent du relief et de In vie. 

Les arrière- plans sont peints avec une telle vivacité 
de ton et de couleur, que la froideur des figures du 
premier plan et les fautes de composition et de des- 
sin, ne frappent pas nu premier coup-d'ieil. Le loin- 
tain manque d'air, mais ceci peut être le résultat du 
nottnyiige : sous tous les autres rapports, rien n'est, plus 
parfait que l'exécution de cette partie du tnblenu. Le 
paysage de l'avant-plan est également fort beau : les 
arbres sont vigoureusement peints et d'un fini admi- 
rable, sans que cela nuise a l'effet de la masse ni de 
l'ensemble. Chacun de ces arbres crin serve son carac- 
tère distinct de forme et de feuillage, et l'eau réfléchit 
les objets environnants avec une grande vérité de per- 
spective et une parfaiu' harmonie. Ayant fait la part 
de l'éloge, nous nous arrêterons pour dire un mot des 

figures. 

Le groupe du Christ baptisé par saint Jean, uon- 
seulement manque de coloris , mais il est faible de 
«imposition ; il pèche à la fois sous le rnpport du goût 
et de la correction du dessin. Il est hors de proportion 



de Leyden. 

Nous n'observons iisi ni le. défauts ni les qualités de 
ïlemliufr, mais ecu* îles peinln-s postérieurs, et si du 
panneau central, nous portons nos regards sur les 
volets où son! représentés lu Vierge et l'enfant Je.-su.-s, 
nous retrouvons riiiéliuaismi raide cl affectée que Van 
lier Weyden donne ordinairement à ses tètes : l'enfant 
au lieu d'être nu, comme il l'est dans tous les pan- 
neaux, de Mcmliiig, est vêtu à la manière des Clirisls 
de Van der lloes. En un mot, dans te tableau du 
haplème, on trouve en germe cette école peu nom- 
breuse de paysagistes qui sé forum il lliiuillt, indubita- 
blement sous In direction de l'auteur de cette même 
œuvre, et uui compta des élevés tels que les Patenter 
et les Henri met de Bles. 

l'Iusieurs des traits qui le e ara été ri sent se rencon- 
trent dans la peinture votive de l'iiùtcl de ville de 
Rouen, que M»"- Jamesun décrit de la manière sui- 

■ Au centre la Vierge est sur un trône. Jésus 



- d'homme , probablement un mitre membre île ht 
■i famille, puis suinte Dorothée abaissant ses rcjrunls 
» sur mi panier de roses. A. gauche de I» Vierge est 
» sainte Agathe, deux autres tenant des violes, suinte 
■• Cécile, et une tète de îVmrne, anlrr portrait de fu- 
» mille. Puis vient suinte llurhe, portant mie Siiperbe 
« coiffure. Un missel eut appuyé sur ses (renoux. 
« Auprès d'elle est suinte Lucie, et encore un portrait 
• de femme '. Toutes les rétrs ont ù peu près le quart 
» de la grandeur naturelle. » 

Avec toute la symelrie de Memliiifr, ce tableau pos- 
sède en outre lu plupart di s caractères du Bapfe'mr, de 
Brupcs. Les tijrures sont a côté, l'une île l'autre, sans 
perspective aérienne, et le si vie îles tètes de In madone, 
de l'enfant et des saints, est enictenient le même. 

Mais tandis que le pL'rsnnuujivde lu Vierffe rappelle 
les formes allongées et. (rrneiciisos des Vier™es de 
Memling-, dont celle-ci a également le visage ovale, 
d'autres, courtes et trapues, offrent au contraire de 
grosses fifrurcs rondes. Kviiletmnent le peintre s'était 
inspiré de plusieurs écoles à la fois, et tombait dans 
tons leurs extrêmes. (.InHipii's- nues îles ;è[c; sont d'un 
ton froid, d'autres ont de lu chaleur, selon que l'artiste 
suit Van der AYeyden, Memling- ou Van Eyck. 

Ici encore, point d'nnatomic, point de correction 



ilails If dessin des membres e! des mains. Les cm il ours 

sont secs, amis grâce, tantôt dura, tantôt très- faible h, 
et, dans les draperies surtout, fort iinsruleux. Les cou- 
leurs se heurtent crûment, comme celles du Baptême; 
en général les figures manquent, de proportions ; lie 
grosses tètes y sont adaptées a des membres et il des 
corps tii'iuicrun) trop (frêles. L'empâtement que l'ar- 
tiste a donné à ses couleurs complète su ressembl allée 
avec le chef-d'œuvre de Bruges. 

Le même empâtement, mais non lu mémo touciie, 
les mêmes défauts de composition, nue e;rale affec- 
tation ilaus la pose et les Liiouvements de la Vierge, 
caractérisent les .Vwri ,tc Orna (|U'on voit au Louvre. 

Le contraste des couleurs dans les draperies est 
même encore plus frappant ici que dans le Baptême. 
Lesujctestla bénédictinndrs vases; le lieu de la scène, 
un temple gothique entre les colonnes duquel un entre- 
voit des maisons et une place. De l'extérieur, un moine 
regarde ce oui se prisse : léger anachronisme dont on 
sera moins choqué si l'on se reporte aux usages de 
cette époque. Les volets représentent les donateurs 
d'un côté, et la Madone avec l'enfant, de l'autre. Ce 
tableau ' aété attribue à .L'an Van liyck, mais c'est. 

coloris de Van Eyck, Il en résulta des compositions 
théâtrales, d'un coloris sombre et désagréable. On peut, 
citer dans ee frenre une .U.miio» ,h» Berger,, du Musée 
de la Sonia Trhûdail, à Madrid. Le peu de naturel de la 
scène provient surtout de ce que deux ligures, presque 
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couché sur la paille, nu, tenant une Heur à lu main. La 
Vierge est agenouillée u su gauche, et deux bergers 
sont sur k' punit d'entrer, landis qu'on voit il travers 
la porte ouverte un grand nombre de personnes qui 
s'approchent, l'iusieurs un fris en udnratiun entourent 
l'enfant. A la droite est saint Joseph, avec: le bceuf et 
l'une. Le* ('pis de t île <| ni jonchée! ',<■ r ■ I :ip;:iiH ici ment, 
il h m 1 idée 1 :■ i ■ j n i l ■ f i L 1 1 ) i:lns moi h nie-. Il n'y a ni pensée ni 
élévation dans les téies d'hommes. Les deux grniidcs 

I :;;-i.L' 's qui soutiennent le vidrrut seul ] ipii'T li ■ n 1 i l'ifïi K'i 1 1. 
vulgaires. Les figures placées dans le paysage du fond 
ne sont guère quelles copies de celles qui se trouvent 
dans le IlvptriH,: Le Sauveur, inaigre et disgracieui, 
manque d'animation et île vie, et tout ce qui l'entoure 
n'offre ni relief ni clair- obscur. Le rouge et le noir 
sonl les tons qui dominent l'ensemble. La couche île 
couleur esté] laisse, et les vêlements manquent de cette 
rigueur de contraste que l'on voit dans les autres 
panneaux. On a a m\ bue ce rabieiu: à Lucas de Leyden. 

II a beaucoup souffert des nettoyages. 

Une autre tenlative d'allier la composition deMein- 
Mug arec le coloris de Jean Van Eyck, se rencontre 
dans un panneau de la galerie de Munich, appelé 
l'Ofraade .fa .l%e.t ', et qui ne diffère île. celui dont 

Mages aux. bergers. On n'y retrouve pas les deux 

relative de la Vierge et du Sauveur est la même j le 
paysage est également encombré de maisons, et l'on 
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y voit îiiihsi 1rs i : jiis d.' lilés et les uuinmux. Les lirt'iitits 
du coloria et du dessin sont également frappants, Une 
copie ili; i'c piinru'iin se trouve tiu Musée de Berlin, 
suis le nom d'un i mi liseur ilr' la prcniii-rf lunnicrc de 
Mubusc '. tublrau de Munich est attribué à Van 

Eyck. 

\,e Crucifiement de Berlin, pnr Mabuse, selon M.Won- 
gen, et par Ouwater, selon llotho, est une œuvre de 
la même époque. Ce tableau, quoique aussi froid que 
les précédents, est plus harmonieux, et dénote une 
plus gmode m moussa 11 ce de la perspective aérienne. 
Le dessin est du même genre que le Baptême, mais 
on y remarque plus de douceur et de science de colo- 
ris. Le paysage n'est pus embarrassé d'épisodes, et 
la figure du Christ est identique à celle du Baptême. 
Ijl Madeleine est au pied de la croix, soutenue par 
saint Jean. Il y a de plus deux saints, deux soldats et 
un officier. Au fond, le cortège se dirige vers le Cal- 
vaire. La physionomie du Sauveur exprime ln dou- 
ceur et la bonté, mais ce n'est qu'une froide imitation 
delà nature; anatouiiqnemrnl , la figure est d'une 
longueur et d'une maigreur ciagcrées '. 

line autre Adoration fiet Mages, de la miîme époque à 
peu près, figure dans la galerie de Bruxelles, sous le 
nom de Jean Van Eyek ! . Ou peut apercevoir dans ce 
panneau un style plus récent encore que celui de Hem- 
iing, mais évidemment le peintre a cherché à imiter 
les deux maîtres. \.n composition forme le [n'iidarit du 
tableau de Munich. La Vierge, assise, dans un coin du 
tableau, reçoit l'offrande de l'un des Mages, tandis 



que l'autre baise lu main du Sauveur. Suint Joseph, 
derrière la Vierye, est assis devant nue arcade, près 
de laquelle on voit l'une, le buffet les épis de blé que 
nous retrouvons fj-enéruleiueut dans les ecuvres de 
cette époque. I,a suite des liages oecupe la droite du 
tableau, et se compose de cavaliers et de personnes à 
pied. Les épisodes ordinaires encombrent lu paysage 
<pii est une imitation de eelui du t'nM/ir,wnl île Berlin. 
Lu Vierge et le roi agenouille sont les mêmes que 
dans le tableau de Munich. 

La eomposition de llinxi ll. s nllïe doue des parties 
empruntées il divers piuiiieiiux des galeries de lu 

supérieure, sous heunerjup de rapports, à celle des 

bien dessinées et flottantes. Il y a du corps dans la 
peinture, mais elle manque de vigueur, ici encore, 
le travail appartient il une de ees époques de transi- 
tion, où les artistes ne se contentaient plus de se 
créer un genre qui reposât sur des bases originales, 
la manière d'un peintre « -n renom, pur exemple, mais 
ou ils kc laissaient aller d'un style a l'autre, et per- 
daient toute orijj-iiialili; dans leurs progrès. 

Les panneaux sur lesquels les écrivains flamands 
modernes se sont appuyés pour prouver le séjour de 
■Uemliug en Belgique, se trouvent dans la galerie 
d'Anvers; ils sont signés C. II, et datés de 1488 '. Ils 
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forment un diptyque, qui représente lu Vierge debout 




de lui, un bénédictin fi genoux. 

Lu position raide rt exonérée du [Sauveur, la touffe 
de cheveux qu'il jn-rti- sur le front, les contours durs 
et la manière quelque peu ;il 1 iniiii ti< le dont les ajuste- 
ments sont peints, lu couleur terne et sans expression, 
qui ne rappelle ni la douceur et lu transparence de 
Memling, ni In touelu: ferme et révère de Van Eyek, 
tout prouve que ce diptyque, si obstinément uttribué à 
Memlius", est l'œuvre d'un artiste tellement inférieur 
à lui par la touche et le style, que nous hésitons 
même il le classer parmi ses élèves. On trouve là toute 
la monotonie du eupiste, et, dans les accessoires et lea 
détails, toute la froideur d'un imitateur servile dé- 
pourvu de talent. Telle est notre opinion sur un tableau 
qui a servi de base à la supposition de M, Michiels et 
d'autres écrivains belles, que Memling vivait encore 
en Flandre en 140!!. 

On peut appliquer les mêmes remarques au pré- 
tendu Memlinp: qui faisait partie de la collection de 
M. Kogers, et qui représentait la Vierge et S Enfant. 
Cest une peinture très-achevée, apparemment de la 

Deux autres panneaux, la Sainte Catherine de la 
galerie du Belvédère, attribuée à Hubert Van Eyek, 
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et la Vierge et t Enfoui, attribué à Jean, nous parais- 
sent réunir les mêmes traits caractéristiques que les 
Madone» de la galerie d'Anvers et Je la BoUectiOU 
Bogers '. 

Dans la même galerie, il y a deux petites tètes, un 
homme et une femme, peints sur un seul panneau, 

naturel, de la puissance dans le coloris, de la fermeté 

à une époque postérieure à celle île Van Eyck et de 
Memling. C'est plutôt une imitation de la manière du 
premier '. 

Dans l'hôtel rie ville de Dijon, eu voit la Na'mance 
•la Sauteur '. Marie, vêtue de blanc, est agenouillée 
«vre saint Joseph devant Jésus couché à terre. (Je 
tableau, très-endomiiiFi^è, oVmI pus de Memling, mais 
d'un artiste de la même époque. Le coloris des chairs 
est grisâtre et foncé dans les ombres; il manque de 
clair-obseur. L'attitude des personnages et les traits 
de leurs visages n'ont pas de naturel; le type de l'en- 
fant est désagréable. Le dessin est peu correct. On 
peut remarquer ici quelques points de ressemblance 
avec les tableaux de l'école de Westpbalie. 

Parmi les tableaux de M. L «bouchère, a Stotc-Puri; 
il y en a un attribué à Van Eyck, qui représente nue 
série de révélations ou de scènes vues en rêve par un 
personnage endormi, la tète appuyée sur mi pupitre, il 
l'avant- plan. Il est revêtu d'babits pontificaux, et dort 
sous la protection d'un saint, son patron, debout près 
de lui, et tenant une mitre etunecrosse. Le caractère, 

* IMbIihuc île (JijoB.V 1KI. l'.iiiMi au ■ il-. 17 sur n-.7(l mesure 
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celle de Van Eyck. Le 
celui ilu maître de \'é 
approcher, est dans cet 
avons déjà souvent fai 



tables 



e grande inégalité , rappelle 
élève 



a de Vu 



der Wcyden, dont les œuvres sont classées flans diffé- 
rentes collection*, parmi les Van V.yr'k ci. les Ik'iiîliufr, 
quoiqu'elles appartiennent a des peintres d'un talent 
trés-sccondaire. 

Un portrait de moine, dans la galerie d'Anvers n'est 
pas nun plus de Mcmlio;r, f[uoiqii'il porte son nom, et 
qu'il ait quelque chose (le sa manière. I.n même remar- 
que s'applique aux portraits de Philippe le lion et de 
Philippe de Croy, dans In même collection '. 

Un retable de la galerie du roi de Hollande, que l'on 
suppose avoir appartenu à Charles- Quint, présente un 
mélange de la manière de Van der YVeyden et de celle 
de Memling ; c'est encore l'œuvre d'un de leurs imita- 
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volet de droite, ries sa 
saints en prière. I.V\ 
figures de saint Anti 

Nous devons faire ni 



hration de» Map 
volet de gauche, c 
ces volets porte I 
«Int Christophe, 



le 



tant eu quinze peti-.s jninm'iinx rt preseu tant des scènes 
île lu passion de Notre Seigneur '. L'un d'eux est une 
copie exacte d'un épisode du tableau de Memling, 
le Baptême du Ciritl, au Louvre. Il ressemble beau- 
coup aussi, par la composition, à l'un des voleta exté- 
rieurs du Ulttr'uiije ifi' «uUilr C'a/Aerine, à l'iiôpital de 
Bruges. Un autre de ces panneaux contient deux 
figures semblables h celles de la châsse de sainte 
Ursule, tels que les soldats, recouverts d'une armure 
polie qui reflète les objets. En un mot, les tableaux, 
quoique de petite dimension, imitent en plusieurs 
détails des costumes et des accessoires les <m vraies de 
Memlinjr, mais ils n'ont pas Bon coloris. La couleur 
est épaisse et unie, fortement accentuée, dure et polie 
comme verre. Le caractère de certaines têtes, prouve 
que l'artiste a étudie Jean Van Evck, dont il est pres- 
que parsrmi n nbtenir In fermeté île touche, mais seu- 
lement dans quelques parties : en d'autres, le coloris 
et le dessin sont faibles et sans vigueur. Çà et in, 
parmi les personnages, on voit flotter le drapeau de 
Castille, au lion et il la tour. On y voit aussi des traces 
d'inscriptions, mais si faibles qu'elles sont illisibles. 

robe de la Madeleine, estf parsemée de la lettre H, et 
dans un autre de la lettre M. Quoique ces lettres soient 
les initiales du nom de \lemliiipr, le style et la manière 
ne lui appartiennent |::e:. V..-- re-.-einblent plutôt à 
ceux d'un peintre du xn« siècle qui aurait étudié 
non-seulement Memling mais aussi Van F.yek. 

I*S noms de Juan Fiâmes™ et de Juan de Fttmdtt se 
présentent de suite à l'esprit il l'aspect de ces pein- 
tures; mais comme nous ne savons rien de positif a 
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l'épi rd rie ees artistes, nous devons demeurer dans le 
doute. Toutefois, si l'on peut fonder une conjecture 
sur la date, il est ussen probable qu'elles sont l'œuvre 
de /n.™ A F/ni:i/,s, qui, en l.lll'.i, peifrnit oiikc tableaux 
pour la cathédrale de Palencia. 

Quant aux autres imitateurs de Memiinjr et de Van 
Eyck, quelques -uns, tel (lue Mubuse, peignirent en 
des styles si différents, tantôt aven tout le soin et la 
minutie des Flamands, tantôt imitant les Italiens, que. 
l'on a peine à se rendre à l'évidence qui prouve quel- 
quefois l'identité d'un artiste. Lorsque JI abuse suit la 
première de ces méthodes, il cherche à s'approprier le 
style des imitateurs de Memling, et cet essai lui 
réussit mieux à notre avis que ses efforts pour imiter 
Mi cb cl -An pe. 

Un artiste plus habile rpie M abuse, kalkar, offre un 
autre exemple de ee îreure d'imitation. Ses tableaux, 
dans l'église de Kalkar, sa ville natale, démontrent 
avec quel talent il suivit l'uiifiriiiie manière flamande. 
Mais lorsqu'il se Trouva en Italie, il i ] ti i < si parfuite- 
ment le Titien et tiiorjriane, que Vasari nous dit que 
ses tableaux passaient pour des orijriuaiix de ees mai- 
forme, ne variant de manière i:uo dans certaines par- 
ti euh; :'!t es de peu d'importance. I! nous est impossible 

Dans le bréviaire ou cardinal finmani, qui est il 
Venise, il y a plusieurs centaines de miniatures que 
l'Anonyme de Morelli attriiiue » Memlinjr, à Liévin 
d'Anvers et à Gérard de Gand. Les plus nombreuses 
sont celles qui approchent le plus de la manière de 
Momling, mais la plus remarquable, représentant 
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6+ £COUt DE BKUQES. [CHAP. TV. 

VOfra.uk âa Map,, est un fac-similé réduit de VAdo- 
rir/intt, de Munich. 

Aâoralion, dans lu galerie Adcr, dispersée aujourd'hui, 
i't il fait observer .-il n fseuihliiiin; ;ivee la miniature. 
Lu iiiiiuicnii d'Ader ('■lail si^-ne des initiales A. W. ' qui 
ne sont pas celles de LiéviD de Witte, comme quel- 
ques-uns l'affirmant. 

A Xanten, sur le Rhin, se trouve un tableau dans la 
manière flamande, représentant la Tentatimi <k lainf. 
Antoine, et marqué des initiales A. W., sur le bonnet 
d'une des figures. Mais h: style, quoique flamand, 
n'est pas celui de \'Adorn!tu,i, de Munich. La question 
de savoir qui furent ces imimti.'urs île \iemliiif;, reste 
donc enveloppée de ténèbres. 

11 est vrai que Liévin de Witte, ou d'Anvers (car il 
n'y a pas de doute que ce soit le même pcrsonnn<rc), 
peignait h cette époque. Vnn Mander en parle comme 
d'un artiste de talent, mais habile surtout en archi- 
tecture. Les peintures de cou imitateurs révèlent 
évidemment une grande entente de l'architecture, et 
Liévin pourrait être l'auteur de quelques-uns des pan- 
neaux dont nous venons de parler, mais on ne peut 
se dissimuler que jusqu'ici cette question est encore 
entourée de trop d'obscurité, pour qu'il soit possible 
de la résoudre avec certitude. 



1 Ce tiMriii M Udutc- liminl.Mionl dan' In collrctinn rte M. Greenr, 
à llgilh':, prts ilu BnrriH. 
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CHAPITRE XVI. 



DIERICK STUERBOUT. 



Ce fut seulement vers la fin du sv« siècle que la ville 
de Louvain commença à compter dans les annales de 
l'art; mais l'école qui s'y forma n'atteignit pas le 
degré d'excellence de colles de Bruges et de Bruxelles. 
La rivalité des villes des Pays-Bas, si vive à cette 
époque, se manifesta surtout avec un caractère plus 
intense, dans les dernières années du siècle, entre 
Bruxelles et Louvain. 

La rapidité avec laquelle se poursuivait alors l'achè- 
vement de l'hôtel de ville de la première de ces cites, 
fit naître un esprit d'émulation parmi les magistrats 
de Louvain, qui déployèrent toute leur énergie pour 
élever un monument civique digne de rivaliser eu 
beauté avec ce vaste et. imposant édifice. 

Mathieu de I.avcr.s, maitir architecte de la ville, 
présenta dos plans et des projets ijni furent approuvés 
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parPauwels, arehiteete de Philippe île Bourgogne, et, 
en 11 IS, le bourgmestre et les eun^eilhTs posèrent avec 
solennité I" première pierre du nouvel hôtel de ville. 
11 ne fut. achevé qu'en ï-l-f ïS . et l'administration résolut 
alors de rivaliser encore davantage avec Bruxelles, 
eu se donnant aussi un peintre officiel. Klle choisit 
Dierick Stuerliout, élève de Van der Wejden. 

Il ne s'attache que très-peu d'iniportaiiee aux artistes 
contemporains un aux prédécesseurs de Stuerbout de 
Louvain. Les archives de l'année 1402 font mention 
d'un certain llubreelit, peintre, et de ses lils lluheken 
et (iielis, dont le salaire était de 10 plcckca par jour 
mais lu famille d'artistes la plus connue paraît avoir 
été celle de Stuerbout que les registres de Louvain 
mentionnent pour la première fois en 1468. 

Dierick Stuerbout était né a llaerlem, où pendant 
plusieurs années il habita dans la rue dite A ni As «tract, 
près de l'hospice des orphelins. 

"Van Mander connaissait sa maison, qui avait, dit-il, 
une façade gothique, avec des têtes sculptées \ On ne 
sait rien de ses premières études. l'ai 1*02, il quitta 
llaerlem, et vint se fixer à Louvain. Durant la même. 

tain, un des valets de i-liatnbre de Philippe le Bon, 
étant mort, Dierick demanda au duc un chapelet 
trouve dans la succession du défunt : .Coustain avait- 
il été le maître de Stuerbout, ou celui-ci était-il son 
serviteur ou son apprenti': 1 Nous l'ignorons; niais sa 
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manière rassemble trop à celle île Yan (1er Weyden et 
de MetnliDg*, pour que nous hésitions un moment à le 
regarder comme l'élève du premier et le condisciple 
du second. 

Cest dans Von Mander que l'on trouve la première 
mention de ses œuvres, et il copie lu légende suivante 
du seul tableau de Dierick qu'il connût : « En mil 
" quatre cent soixante-deux, "Dirk, né à Huerlem, me 
•> peignit à Louvain '. « Il parait que cet urtiste était 
très-occupé en cette ville en i Mi^mais il ne fut nommé 
peintre de la ville qu'en 1468, et il commença alors les 
peintures de l'hôtel de ville, destinées, comme celles 
qui furent exécutées par Van der Weyden , a décorer 
la salle de justice, et à inspirer aux juges l J horreur de 
l'injustice et de la partialité. 

Stuerbout choisit sou sujet dans la légende du roi 
Othon. la femme de'ce roi, raconte-t-on, poussa son 
mari à faire mettre a mort un seigneur, dont le seul 
crime était d'avoir résisté aux séductions de la reine. 
L'épouse de ce seigneur avant acquis la preuve de 
cette intrigue, se soumit à toutes les épreuves judi- 
ciaires en usage à cette époque, pour rehabiliter la 
mémoire de la victime : elle si' présenta devant le roi 
Otlion, tenant d'une main la tète de son mari, et de 
l'autre une barre do fer rougi. Le roi, convaincu du 
crime de sa femme, la fit exécuter par la main du 
bourreau, en réparation de la mort de l'innocent. 

Sur l'un des panneaux, Stuerbout peignit la scène 
du jugement, et sur l'autre, celle de l'exécution. Les 
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deux ensemble coûtèrent SUO couronnes, de 7a philip- 
p«t>. 

Slucrbout (sjniiimn di-s lors ;i Otre employé par la 
munie i]i alité, et duraut la mime année où il compléta 
les peintures de la salle de justice, on trouve qu'il 
reçut encore 100 jJeeien pour divers tableaux et 
portraits (pwieralverett). 

Mais sou travail le plus important parait avoir été 
deux grandes peintures de douze pieds de longueur sur 
viny-six pieds de hauteur, et de six pieds de bauteur 
sur quatre de large *. Ce dernier, représeutant le Juge- 
ment dernier, fut terminé par Stuerbout pour 500 cou- 
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roimes, et déeora la salit* des échevius. L'artiste ne 
put l'achever ; il mourut en 1-17S, avant d'avoir com- 
plété son œuvre. Tondant qu'il y humiliait, les miig'is- 
trats allèrent lui rondrc visite en corps, et lui donnè- 
rent, ainsi qu'à ses apprentis, quelques frratiticiitiuns. 
Un des incidents les plus remarquables de cette visite 
officielle, fut le payement de 10 pkcken fait il maître 
Jean Von Haectit, dooteur en théologie, pour unir 

fourni au peintre le sujet et 1er détail* de ton lai/mu. 

Après .sa mort, ses frères et ses neveux, tous pein- 
tres, réclamèrent le payement de ce qui était terminé, 
et soumirent leurs prétentions à des arbitres. On 
choisit Tan der Goes, et d'après sa décision le magis- 
trat leur paya 4116 florins. 

On ne sait rien de plus sur Stuerbuut. Ses œuvres, 
bien qu'elles révèlent non-seulement l'élève de Van 
der Weyden, mais aus>i le eniilempuraiu de Meiuling-, 
offrent des traits caractéristiques qui les distinguent 
de toutes les autres. Son coloris, différent en eela de 
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d'élégance. Les figures grêles, émaciées, aux épaules 
lunitjMit'.'S et iïklI nrticulL'es, offrent rarement quelques 
expressions dans leur raide immobilité. Leurs jeux 
grands et ronds, leurs chairs ridées, ajoutent encore à 
cette séclicres*e d'aspect que fait ressortir davantage 
la profusion d'ornements et d'acces.soires exécutés avec 
un fini inimitable. 

Les tableaux de la, salle de justice à Louvain sont 
des exemples frappants de ces curieux défauts '. 

L'empereur s'incline d'uni; façon fort raide vers la 
tctnnio qui lui priante la tète de son inavi, taudis que 
la ligure maigre et sèche d'un spectateur vu de profil 
est si fluette qu'ellu semble n'avoir pour support que 
le bâton sur lequel il s'appuie. 11 ne manque point de 
figures lie ci' genre dans les panneaux île ce maître : 
oa dirait une réminiscence de Van der Wevden. Ce 
sont toutefois des exceptions, car d'autres, plus correO' 
tentent dessinées, rappellent llaus Memliug par une 
certaine ëlégauce dans le mouvement. Tel est, par 
exemple, le personnage de la comtesse lemint la tète 
de son mari : elle esi |nisée naturellement, et vêtue 
d'une draperie furt simplement agencée. Telles sur.'. 
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encore les figures dans le groupe de l'exécution du 
jugement, qui sont bien rendu (.'s. liais les spectateurs 
sont raides et anguleux, l'un d'eux surtout qui se 
retourne pour regarder au-dessus de son épaule, a un 
air étrange et semble vraiment disloqué. 

Si nous ne rencontrons chez Stuerbout ni grâce 
de composition ni élégance de dessin, nous devons 
reconnaître au moins la beauté de ses paysages. Les 
imitateurs de Memling sont remarquables sous ce 
rapport, comme on peut le voir, dans le Baptême, a 
Bruges. L'école de Dierick et Lierick lui-même excel- 
lent en ce genre. Ils copient avec une irréprochable 
fidélité l'aspect du pays aux environs de Louvain. Ils 
rendent aussi morveilli.'U.stjniciit l'atmosphère claire et 
transparente des bords de la Meuse, et ils transpor- 
tent sur leurs panneaux des scènes exactement sem- 
liliilik's is nT.es oui frappent les yeux iiu \\:yu;.-çi:;' 
lorsqu'il se rend, par exemple, d'Aix-la-Chapelle à 

Les tableaux de cette école Ti'ctaicnt souvent que 
des pastiches (le Van der ^Veydei], de ileiulinj;- cl de 
Petrus Cristus. Au premier, les disciples de Stuerbout 
prirent sa raideur et ses ovueoieuts, au second, ce 
qu'ils purent emprunter de grâce et d'élégance, et au 
dernier, celte couleur dure cl d'une apparence eoE-uée 
qui distitigue queliiues-um:* de ses œuvres. 

Dans l'intervalle, les peintres de Cologne avaient 
aussi changé de manière comme ceux de la Flandre, 
et après avoir exercé une influence considérable eu 
Belgique, ils furent subjugués eux -intimes par la 
vigueur supérieure de l'art flamand. Toutefois, ils n'y 
gagnèrent pas plus que n'avaient gagné les Flamands 
à l'imitation des Italiens. Au commencement du 
xvi'siècle, les peintres deCulngiie imitaient les artistes 
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do Louvafn d'une manière faible et servile, dans le 
style de Van der Weyden. 

Les tableaux de Sliici-lMjut l'cpri'sfiiiant la légende 
dont nous avons parlé, sont [)eut-ètre ceux où il 
imite le moiua le faire de Memling. Il en approcha 
davantage dans le portrait de 1 mi que l'on attribuait 
à ce dernier dans la collection de M. Ilogers. Mais 
le coloris dur et vitreux de cette œuvre rappelle 
plutôt cette imitation de Van Eyck et de Memling 1 , que 
noua avons signalée dans l'école de Louvain, que le 
faire de Memling' lui-même. 

L'immobilité et la raideur caractérisent ce portrait, 
ainsi que d'autres panneaux de l'école de Stuerbout, 
et quoique ce défaut soit moins saillant dans de petites 
peintures très-achevées, il tu; busse pas de s'y retrou- 
ver. Il est surtout fortement marque dans la Cène de 
l'église de Saint-Pierre, b. Louvain, que nous croyons 
ètre_de Stucrbout, en dépit de ln signature apocryphe : 
Opm Jv&anni* Maiitniy. Lu colons ronge et peu trans- 
parent, les têtes raides et anguleuses appartiennent 
bien à Dierick, mais la figure du Sauveur est une inspi- 
ration de Memling, ainsi que 1rs tètes de deux person- 
nages qu'on voit dans l'éloi gnomon t. Une autre figure 
du fond nous rappelle Van Eyck. Plusieurs fois, en 
effet, co tableau a été attribué il ce dernier maître, 
mais il n'a pas plu* la vipinir de Van Eyck, qu'il n'a 
le sentiment de Memling. 

Cette Cène était jadis le centre d'un triptyque dont 
les volets su trouvent aujourd'hui dans les guieries de 
Berlin et de Munich. 

Le pr'iphèfc filie rèreitté pur un nage ' et la Pâque 
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des Juifs, a Berlin', tes hn,s!itc< recueillant la manne 1 , 
et McUhinédech et Abraham, à Munich sont quatre 
panneaux qui saus aucun doute formaient autrefois 
un seul tableau d'autel. Ils sont de dimensions égales 
et do la même main. Le paysage dans le VropIiHv idic 
appartient incontestablement à l'école de Louvain, et 
les panneaux de Munich portent le même cachet. Ces 
quatru pièces, successivement attribuées il Ko-rer Van 
der Weyden et à Justus de Gand, sont enfin, dans les 
catalogues, échues en partage à Memling. 

Judas embrassant le Ciri.it, <■/ l' Arrestation du Sauveur, 
que possède la galerie de Munich ', est un tableau 
dans le style de Stuerbout, qui fut probablement peint 
par lui, lorsqu'il eut achevé les peintures légendaires 
de Louvain; ces dernières se trouvent aujourd'hui à la 

Le caractère dominant dans la sainte Cène, à Lou- 
vain, peut également s'observer dans un tableau de la 
galerie Leuchtenberg qu'on attribue aussi à Mi , ]i))i:iK , J 
saint Jean-Baptiste montrant U Sauveur à un pécheur 
repentant E . 

Le Martyre de saint llippotgte, de l'église de Saint- 
Sauveur à Bruges, est un tableau qui a joui d'une cer- 
taine célébrité et qui se rattache au nom de Memling', 
quoique représentant un sujet tout à fait étranger au 
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sentiment d'élégance et de délicalesse que mettait cet 
artiste dans le choix de ses. compositions. Le saint est 
éieiniti li terre, sur le point d'être ccarlelé ]iur quatre 
vigoureux chevaux, à la tète desquels se tiennent des 
hommes prêts à 1rs lancer. 

Cette scène hideuse, exécutée dans la manière de 
Memling, a servi d'argument pour prouver le séjour 
de ee peintre à Venise. Un a dit que les chevaux de ce 
tableau étaient copiés d'après les chevaux de bronze 
qu'on admire eu cette ville; nous ne voyons aucune 
ressemblance qui puisse étayer cette opinion, et nous 
dirais iiivnie ( |ue i.vs imimaux ne sont, ni traités avec 
le même naturel, ni dessinés avec la même correction 
que ceux de l' Apocalypse, dans le Mariage de saisie 
dt/H-ruic.On ne peut nier sans doute que ht peinture 
a été considérablement retouchée, et que le ton et les 
couleurs peuvent avoir été altérés par ci par là; maïs 
la composition ne s'élève guère au-dessus des plus 
médiocres productions des élèves de Memling; les 
ligures et les tètes sont décidément ma! faites, les 
draperies de mauvais goût, et les poses exagérées, 
selon l'liul>itudi: de Stuerhout. La figure du suint est 
maigre et allongée, et la structure des muscles mal 

blable à celui du panneau central; l'autre représente 
un homme et une femme à genoux, au milieu d'un 
paysage, froid de ton, mais dont les contours ont de la 
douceur et rappellent plus que tout le reste lu manière 
de Memling. 

L'extérieur mal restauré de ce triptyque nous pré- 
sente, en grisailles, saint Charles, saint llippolyte, 
sainle lllisabotli et sainte Marguerite. 

Le point de contact de l'école de Louvain et de celle 
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prime-abord dans Je Martyr? tk .iai.it Erasme, a T.ou- 
vtùn. Le stylo et ie sujet de or tableau sont aussi 
repolissants que dans celui dont nous venons de parler. 
Le saint est étendu sur la roue où le bourreau le tor- 
ture. Le corps nu est trop niaipxc, et l'ensemble 
rappelle assez l'aspect fréneral du tableau de saint 
Ilippolyte : mais iei le paysage marque minus la véri- 
table école. Saint Jérôme, ira lion aecroupi à ses pieds, 
est le sujet du volet de gauche, orné d'un très-beau 
pays;: ire. I.e volet de droite nous montre suint Antoine 
entouré d'animaux monstrueux. 

Ce panneau ressemble beaucoup, pour le ton général 
de la couleur, à ceux qu'on attribue ans peintres de 
Cologne. Il est évident (pie, vei's la fin do s yi° siirle, les 
dons écoles se fondirent en une seule qui ne conserva 
de chacune d'elles que de légères particularités. Le 
.style des saints, dans le triptyque dcLouvain, a autant 
de ressemblance avec le tableau de Crtstus, do 1417, 
dans la galerie de Francfort, que les monstres qui 
décorent le panneau de salut Antoine 1 en offrent avec 
ceux du mSine maître, dans le Dernier jugement, à 
Berlin. 

Outre les panneaux que nous avons décrits, il s'en 
trouve encore dans différentes galeries plusieurs autres 
qui portent le caelii't de l'écoie de Stuerbout ; nous 
citerons entre autres le naîut t'/ri'hphe , de Munich, 
que M. Wuagen attribue- à Mi'inling, et qu'il compare 
au retable de Lubeek. Le panneau central représente 
\' AJoraïir.H <!?-< Mmje.i, et les volets nous montrent saint 
Oliristophe et saint Jean-Baptiste. Dans cette pein- 
ture, le coloris a beaucoup de corps, mais il parait 
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«ire île différentes mains. Quelques parties sont froides 
et transparentes, d'autres, opaques et rmigeàtres. Les 
ligures sent allongées et immobile eiumue celles de 
Stuerbout. 

La chapelle de Los EeyeBj à Grenade, est — nous 
n'osons dire ornée — d'un tableau à trois comparti- 



Nous pourrions faire iei rémunération d'un grand 
nombre d'œuvres d'une foule d'artistes Qui firent un 
métier de l'art, et qui peignirent dans le mauvais 
genre adopté par les écoles réunies de l.ouvain et do 
Cologne ; inuis eotte nomenclature n'offrirait que de 
l'ennui. Xouâ ne citerons qu'une Ikseente de croii, à 
Unis elles ', attribuée à Memling, et une autre qui 
figure au musée de la Hâve * sous la même attribu- 
tion, sans plus de raison que la première; une Tète 
de l'iris/, h Munieli, copie sims intelligence de eelle de 
Van Kyek, kTlerlin J , et enfin une autre Tête <h Sauteur, 
dans la même galerie rappelant un peula manière de 
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M. Passavant attribue a, : 
appartenant il M. Schoff l(r 

Haye. La Fropiélie de la S 
Avgutte, et lu Meilonc et i'En 
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itano, de l*mn( 

Me de Ti/atr h t 



tatilt 
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Lt 



scène se passe dans un n; 
flamande. Plusieurs person 
suppose Ctre des portraits. 




Lt 



mémo auteur fittrihiii 1 à Stuorbnut deux portraits de la 
paierie de Naples (n« 3S1, 383), ItUert de Sicile, et 
le i/iit- Churh'x il:- <\ûulrr. - Si ces portraits, ajnute-i-il, 
* ne sont pas de Dicriek, il faut qu'ils soient peints 
•• par un de ses élèves, ou par quelque nrtîste de l'école 
» de Haerlem '. >■ 
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CHAPITRE XVII. 



PROGRÈS DE L'ART EX FLANDRE. — INFLUENCE 
A L'ÉTRANGER. 



Il résulte île l'exposé que nous venons Je faire que 
les beaux-arts commencèrent ù fleurir eu Belgique 
après 1'aeces.sion de la maison de France au trône de 
Bourgogne. .Mais tous les éléments de foire existaient 
avant cette époqae, et ils o'a'.!enilaii-nt que leur com- 
plet développement pour s'épanouir avec sueees. Ce 
dont lu Flandre avait en besoin jusqu'alors, c'était lu 
paix, l'ordre et la fin de ses querelles intestines. Les 
ducs de Bourgogne y pourvurent avec fermeté. Sous 
Louis de Maie et se:. pn'deressct;:'s, 1rs villes de la 

Flandre s'élevèrent à un haut degré de prospérité 

eonteiiir l'esprit rcio-iant ries habit;irns d:oas de justes. 
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bornes. Ils l'excitèrent, au contraire, en cherchant ii 
leur arracher leurs plus chers priviléjres, cl l'énergie 
iln peuple, an lieu île s'appliquer aux arts de la paix, 
fie concentra dans le redressement de ses irriefs. Ils 
avaient tout à perdre dans ces luttes qui tarissaient, la 
seule source île leurs richesses, le commerce et l'in- 
dustrie. Les communes flamandes étaient aussi riehes 
qu'elles étaient puissantes. I,e but de souverains intel- 
ligents d'il été de se les concilier, an lieu d'exaspérer 
constamment leur susceptibilité. Mais les principes 
qui fruidaient les communes ne pouvaient £-uère se 
concilier avec cens de la noblesse. Ils étaient sur- 
tout eu désaccord sur une grande question, et toute 
l'histoire des communes flamandes n'est que colle 
de la liberté du commerce luttant contre le système 

' Sur le Rhin, où chaque petit prince augmentait son 
revenu en Ole vaut des barrières contre lelibreécbanfre, 
le commerce prospérait en dépit de ces obstacles, t'in 

uislrations communales. Elles manufact liraient les 
matières premières, cl imposaient leurs règlements 
aux ports de nier. Les droits levés sur les produits 
étrangers enrichissaient leur trésor et non celui des 
prince:.. Arracher ces ressources au\ communes poul- 
ies tourner a leur profit, fut l'effort, constant des comtes 
de Flandre. Ils provoquaient la lutte avec le peuple, et 
ils imploraient en secret les secours rie l'e\.tc rieur 
pour parvenir a le dompter. La France, toujours dési- 
reuse de posséder ces riches et importantes provinces, 
était sans cesse prête àlournirson assistance. L'Angle- 
terre, d'un autre coté, trop intéressée à la prospérité 
du pays, pour ne pas l'appuyer, encourageait la popu- 
lation dans sa résistance aux comtes et à la France, 
ton II. G 
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(luit les châteaux flirta, comme ilil I oueeianliui , mais 
encore celle des villes (jiii se fi'luriliiiit (l'une hmfrue 
suite d'aïeux, prenaient, eu ^éiiêral, parti contre le; 
enummties, il le pays m' divisait ainsi en Mittrr/x, ou 
partisans îles Lis, et cil Cluimaerli , ou porteurs ili! 
massues. Pendant liieii des années ceux-ci eurent con- 
stamment le dessus dans les guerres qu'ils soutinrent 
contre le* Mwrh. ils trioaiphèrcnt, à la bataille des 
lipernns, où périt la fleur île la chevalerie française, 
et coi ît muèrent, à être le? plus fort*, même sous Louis 
de Maie, leur dernier comte. 

Kieti ne surpassait alors 1» richesse et la puissance 
des villes de ïlaudro. Hrujres, <pii d'abord ne fut qu'un 
hameau, s'était développée, à l'époque des Croisades, 
an point (l'être une miotilahle ii irlci'essc, entourée de 
reni])arls et défendue par des ponls-lovis. L'église de 
Saint Dimat eu formait le centre, et lù les comtes, 
comme llanilonin Uras-de-l-'cr et. (Jtiy de Dampierre, 
dllHient entendre la messe, eu grande pompe '. La 
ville était entrecoupée de canaux, et l'un d'eux, lav^e 




une puissante Hotte à l'I'icluse et en força l'entrée, Le 
butin fut si considérable qu'il en fut lui-même étonné. 
11 consistait en luaToliaudiscs manufuel urées de toutes 
les parties du tflobc, et on milliers de tonneau* de 
matières premières. Mnllienrcnscmenl pour lui, une 
flotte aufflaise rencontra celte prise, et Philippe brûla 



i flWofrrih Bihbm, p. in. nmirrs. IR.in, in-x- 



époque. L'Kcluse se remit en peu rie temps do ce 
désastre, et continua, avec Bruges, à être lu port le 
plus considérable de l'Europe. 

L'An f.'l et erre m- cessa de prendre le plus (rratn; inté- 
rêt il 1» ville de Rrufi-cs, et elle fut toujours prête ii 
venir nu secours îles communes flamandes, lorsque les 
comtes h comprimer leur liberté, tiràce h 

cette rivalité des communes et des comtes, les avan- 
tages commerciaux de Nni£vK ol île (Janil s'accrurent 
considérablement L'un ries principaux fut la libre 
importation des laines ri'Aupleterrc , et ln moindre 
allusion à la suppression rie ce privilège sutlisait pour 
mettre en émoi tout le pays. Puis, en 1127, s'établit lu 
Hanse, dite d'An y Ici erre, purée qu'elle avait un comp- 
toir à Londres. .Kllc fut octroyée aux ISni'.'vois à l'époque 
où (iuillaumc île Normandie ohcreliaif. à restreindre les 
droits des villes de ln Flandre, fini 11 au me joun ri ans 
celte circonstance un rôle plein de duplicité. Quelques 
mois auparavant, eu eliét, il avait été choisi pour 
arbitre, (lu consentement unanime ries mémos villes 




Rrujres, qui prenait le titre de comte de la Hanse, et 
ebaque villey était représentée par un membre. Celles 
qui en firent ri'aborri partie furent Ypres, Damme, 
Lille, Bcrfrues, Fumes, Orchics , Hailleul et Fope- 
rinffhe. Plus tard, Snint-Omcr, A rras, Douai, Cambrai, 
Valenciennes, Péranne , Saint-Quentin, Rcauvnis , 
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Abbeville, Amiens, Montreuil, Beims et Chûlons suivi- 




;iiijiiiinl'][Ui, elle était i'rei|ueutoe par des nia'.ebnnds 
île toutes les parties du sïobe. Mais déchirée par des 



fruire le loisir de cultiver ni d'eue on rafrer les beaux- 
arts, qui ne bril lèrent qui' snus le- dnes do la maison 
de Valois. Philippe le Hardi, Jean sans Peur et PIu- 
] ip[ ii - h' l'eu, possédant d. 1 plus puissances ressources 
les comtes de i'Iuudre précédents, et apptive- pur 
li*ri ilist ricls agricoles île la lînurfrnfrne, furent cil état 
île mettre un frein h la turbulence habituelle des 
cités, qui jouirent ainsi, sous leur rèfrne, de bien plus 
de paix et de tranquillité qu'auparavant. 

Ia'S richesses amassées par les eili>yeus aliliieotaient. 
l'émulation des nobles et. des bourgeois dans l'encou* 
ra(l'eiueiit des beuu\-arts et dans l'ostentation de leurs 
puits artistiques. Ce fut la source des progTès de 
l'éeole de Unîmes, llien avant celte période, les muni- 
cipalités des villes flamandes étaient déjà connues 
pour le faste de leurs cérémonies publique* et pour le 
(l'ont et l'opulence qu'elles se plaisaient h déployer 
dans ees occasions solennelles : elles forent eepeiidaut 
bien dépassées par leurs snecesseiirs. Les eéreinimii's 
qui eurent lieu à Prujres busqué Thierry d'Alsace y 
apporta la relique du Saint-Sanu;, qui a donné son 
nom à une chapelle de Paint- llonat où affluent Lies 
pèlerins de tout l'univers, donnèrent lieu d'étaler une 
profusion de tentures et de tapisseries dont la mafrni- 



licence l'ait honneur à l'époque où elles furent fabri- 
quées '. Mais le gmït public, se révélait alors plutôt 
par l'étalage d'une pompeuse décoration et d'étoffes 
spleinliiles que par la recherche des «ouvres d'art pro- 
prement dites. Sous Louis de Mule, la culture des 
esprits se développa, et ce prince fonda la corporation 
île Saint-1, uc-, ou des peintres, à liruges *. 

L'école qui s'éleva alors si rapidement a la perfec- 
tion sous les ducs de Bourgogne, fut doue redevable 
d'une partie de sa prospérité à la richesse cl h l'esprit 
d'indépendance des communes ; le goût, l'inllueuce, 
lu. culture d'une cour éclairée lui donnèrent une 
nouvelle impulsion et le clergé lui-même usa de sa 
prépondérance au profit de l'art. 

Comme nous l'avons vu, les ordres monastiques 
s'adonnèrent aux arts avec bien moins d'enthou- 
siasme que dans d'antres pays. A peine y avait-il 
en Flandre un moine qui maniât le crayon ou le 
pincent: , lorsque \'ir..an Ar.gclico remplissait de sa 



s églises et de leurs cathédrales et 
i arts à décorer l'intérieur de ces 
;fices, chefs -d 'ce livre d'intelligentes 
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La richesse de ces vastes .'ihbiiycs consistait principa- 
lement eu laine, qu'elles fournissaient, oonjointenmiit 
avec l'Angleterre, aux métiers des cités flamandes. 
Leur puissance :iuf,-nn+utait avec leurs richesse*, et 
plusieurs de ces couvents flamands déployaient plus 
de faste une les nobles eux -mêmes. On peut citer, 

Saint-Omcr ; ses outres possédaient de vastes domaines 
en Flandre. 

La ville opulente et manufacturière de l'opcrm-he 



le cours de cette histoire, combien de rhrfs-d'iuuvrc 
de premier ordre sont dus aux institut ions religieuses 
du pays, et combien aussi l'art leur dut d'encourage- 
ments et d'appui. 

Les trois ffrands pouvoirs de l'iltat, la emtr, le clergé 
et les communes contribuèrent donc, chacun de son 
côté, à faire fleurir 1rs nrls en Flandre, sous les comles 
de la maison de France. 

Mais ce ne lut pas la peinture seulement qui ottei- 



en a p. ith.] rnoanis de l'ait rh slanmie. 



gnit cette prusps-i-ité. C'est â r-ot1c époque i|iie Fiii lti t. 
édiiié.s 1rs ( i ï ith ])C!in\ monuments de l'arcli i I cet u :v 
civile, hôtels de ville, bourses, halles et maisons de 
métier. Le xii<> et le xiii" siècle virent surgir le 
beffroi dont In. dodic appelait 1rs fuildrs sur l;i place 
publique, et qui riait ru qurlq or surir l'emblème de l;i 
liberté coin mu mi le. Il entrait comme clause inté- 
grante, dans la charte d'affranchissement de toute 
commune, que celle-ci possédât sa cloche et par con- 
séquent son beffroi. Plus tard, lorsque le pouvoir des 
corporations se compliqua et devint administrai!!', 
l'hôtel de ville .s'éleva parfois à côte du beffroi, parfois 
sur son emplacement même '. 

L'hôtel de ville de Bruges, érigé nu xiv* siècle, sur 
le modèle de ces vieux manoirs appelés « S/etneu « et 
qui couvraient alors tout le pays *, est l'échantillon 
le plus ancien et le plus parfait de ce genre de con- 
struction ; pi scenndc moitié du xrv siècle et le com- 

de Bruxelles, de Louvaiu et de Gand; celles d'Aude- 
narde, de Mous, île Conrtrat et de Lcau datent de la 
tin du xv= siècle et du commencement du ïvi*. 

Plusieurs palais de Kruge.s furent l'œuvre des riches 
marchands elfiii^crs qui uvaieir. îixé dans eetU' ville 
le contre de leurs affaires : u elle seule, elle pussédait 
dans ses murs seize comptoirs appartenant à autant 
il'a.-sooiations commerciales. Le plus éltVnnt île i'es 
édifices; était le palais de lu Hanse leoloaiquc: il était 
encore debout il y a peine un .siècle. Ceux de Castille, 
de Florence et de Gênes se faisaient remarquer par la 



fit r,.-]i!]^'ni' témoignent ilt: l'eslime que faisaient ies 
t.'astiHpLTis de l'art flamand. 1/éeolcde Unîmes n'était 
l'H-s moins bien représentée « Brème, a Lubcck, h 
DantKlfr t'i dans d'autres villes qui appartenaient à la 
Uiine li an statique. 

Tji position sucùdedes artistes île relie époque, sans 
èi.re absolument indépendante, était heureuse. Detrès- 
bcinne heure, ils se eu 1 1 si i tuèrent eu corporations ou 
gutidei, ce qu'ils n'auraient pu faire, s'ils n'eussent 
joui de quelque considération. 11 est à regretter que 
l'histoire de ecs institutions soit si diltieilc il recon- 
struire Aujourd'hui, Kl les existaient dans toutes les 
grandes villes, à Bruges, à Gand, à Bruxelles et h 

Anvers. Leur nrirani-atiou était analogue a telle île* 
autres corporations : elles étaient dirigées par des 
{Touvi'i-i leurs investis du pouvoir de ta\er les membre* 
pour te bien delajruilde. 

En 115U, la guilde de Saint-Luc, il Bruges, se com- 
posait de. trois cents membres, et nous pouvons la 
supposer assez riche, puisque, dés te milieu du 
rm siècle, elle put commencer la construction d'une 
H,:,, h l...,,r.-,li: l.^.ont H. nu !.. ^n-1,1. di 

celle de Bruges: elle admettait toute espèee d'ouvriers 



' Sent ris, il|>. I. u. p :HT -- Plusinurf aiiiiiiiluri'- ilr n-tlc 
■■ |" T" (rnuvpin nu Hriliiti muséum, [ppr.nluispia le ilessiii île 
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dans le principe, elle cm 






3. Ils np payaient que le quart 


de l'a taxe imposée aux j 


mires peintres. A ïirufres, on 


adopta la infime mcsur 


3 en 1464*. A Bruxelles, la 


société comprenait les t 


itriera et les batteurs d'or, et 



ses membres avaient le privilège inclusif de peindre 
les tableaux d'autel, ilf Iravailler dans les enlises, et 
d'élever des mausolées. Leurs tableaux étaient exposés 
annuellement sur nu marché publie, et ceux qui aspi- 
raient au raufr de luailres étaient obligés de se sou- 
mettre a un examen. Un règlement, purtc dans le cours 
du XV" siècle, avilit prescrit, cette mesure pour empê- 
elier, eomme il était parfois arrivé, que des artistes 
ambulants n'allassent de ville en ville recueillir des 
commandes, dont ils touchaient (l'avance une partie 
du prix, quille à s'esquiver ensuite avec le produit de 
leur fraude. Nul peintre étranger ne pouvait exercer 
son art dans une ville, pendant plus de treize jours, 
■ans [laver une taxe annuelle de quatre sols pour lu 
rlui pelle de Saint -1 ,uc, dans 1 Valise de Saillie-! h;dule f . 
Mes règles analogues revissaient probablement les 

une certaine époque, la guilde de lire \c[ 1rs l'ut presque 
minée par un procès qu'elle eut avec celle d'Anvers, 
dont les maîtres prétendaient envoyer des tableaux il 
l'exposition de la foire de Bruxelles. La mémo chose 
eut lieu plus tard entre (Innd et Anvers. Les peintres 
de celte dernière ville et d'autres des i'ays-llns ayant 
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|H.jul 1VX1UI..U..H .M que, peodant ua.tt .f années, ù 
partir de l<ir>;>, les pcm1"cs ct^myei-s i-e pourraient y 
introduire lcurri n: livres que lors de lu foire annuelle. 

Evelyn, dans ses Mémoires, décrit une foire Je Rot- 
terdam, " tellement encombrée de peintures, dit-il, 
qu'il eu fut émerveille. " Et il ajoute que " la raison 
pour laquelle il y en avait un ai grand nombre, et ù 
si bon marché, éteit l;i dilliculte il'i-in [>li>\ er les capi- 
taux en achats de terres, au point qu'il étuit a<*uz 
ordinaire de trouver de simples fermier.-;, plaçant ainsi 
deux on trois mille livres. Leurs maisons en regor- 
geaient, et ils les vendaient à la foire avec d'aaeei 
f-rini bénéfices. ' » 

Ciuicciardini nous apprend que la plus ancienne 
confrérie d'artistes, établie h Anvers, était celle des 
Vivlierea, on il n'y avait jrnere que lies peintres, et dont 
les membres étaient regardes comme les plus notables 
entre tous les autres corps de métiers. Le Pua,!, ou 
marché de tableaux de cette ville, fonindt un édifiée 

magnifique '. 

Ce ne fut probablement pas avant le svi= siècle que 
le commerce de tableaux devint une branche impor- 
tante d'industrie, mais il est évident que les peintres 
étaient reî.'iiriirs ennui ir le corps le plus respectable di' 
toutes les corporations d'art et de métiers. Les égards 
que leur montraient les riches négociants et même les 
princes, le prouvent, sultisamuient, et les détails que 
nous avons donnes il propos de Van der Weyden, sur 

nlil (Ihe li/r rriei >e, i\n,.,i ri/ Juil.v Evuis ; l.lill- 
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les privilèges dont ces artistes jouissaient à Bruxelles, 
démontrent que. leurs droits étaient bien plusélendiis 

Il n'y a pas lieu de s'étonner de l'influence indubi- 
table qu'exerça l'art flamand, si l'on tient compte de 

et son heureux rival, iinil par éclipser et par détruire 
môme cette influence, mais, comme nous l'avons fuit 
ri'iiiavipiiT, (■!.■ fut ioisfj'teiiips après qu'elle se fut l'ait 
sentir dans plusieurs parties île l'Italie, dans les villes 
du Khïn, en Westphalic, sur le Danube, en Souabc, 
en France, en Portugal et en Espagne. 

De bonne heure, l'école flamande supplanta celle de 
Cologne ; elle n.mlilia le sentiment religieux de celle- 
ci, et lui imprima son propre réalisme. Toutefois, les 
tableaux de l'ancienne école rolonaise ont un charme 
que nous ne pouvons nous empêcher d'admirer. Con- 
templez les nobles ligures de (mouleur naturelle, qui 
décorent l'église île Saint-Sévère : elles ont tous les 
défauts inséparables de l'enfance de l'art. Ces person- 
nages railles et al limbes, qui fixent leurs jeux sur 
vous, manquent de vie et de naturel et, malgré cela, 
ces lignes droites et anguleuses, ces mains et ces 
pieds gauchement dessines, ces lourdes attaches n'ef- 
facenl pas l'imposant eilet que produisent sur l'esprit 
lV:i'i_':uirr simple et la grûcc qui se reflètent- dans 
les attitudes et les ininiveaietils tic toutes les ligures, 
K\i : .aii]ie/ le Cii-h! errrijii-, et vous y découvrirez une 

vigueur, une vérité et un mouvement quo les mal- 
■tivs postérieurs de In même écojo ne purent jamais 
atteindre. 

la plus noble forme sous laquelle se inoutre le 
talent de cet ancien peintre, se rencontre dans la 
J'iirgi du Séminaire. Nous avouons ae connaître aucun 
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artiste de eotie époque, soit en r'Iamlro, soit en Alle- 
magne, qui pflt exprimer avec autant de grâce et 
d'amour la manière dont la Vierge presse l'Enfant 
itiiiiîi ses bras, qui pût donner une élégance aussi 
simple aux plis légers et rares di; la robe dont elle est 
vêtue, ou aux cheveux, qui tombent en boudes autour 
de la tète et liiisseiil h découvert uu front rayonnant 
de majesté et de lumière. 

Eu fait de description o>onmc en fait d'art, tout est 
relatif, Ct il n'est pas nécessaire d'établir un paral- 
lèle entre les anciens peintres de Cologne et ceux 
d'Italie, car ceux-ci, snns aucun doute, surpassent 
leurs collègues de l'Allemagne; mais si nous prenons 
comme point do départ les chcfs-d'ieuvre de Wilhelni, 
de Cologne, et que nous les comparions aux œuvres 
de ses successeurs, les éloges qu'on lui décerne ne 
nous paraissaient nullement exagérés. 

Si de la composition et du dessin nous plissons nu 
coloris, In comparu i son amène les mêmes résultats. Le 
coloris de cet artiste est clairet translucide; ses ombres 
sont si légères, qu'elles laissent percer lii couche d'ur 
de l'impression, ce qui leur iluiine h la ibis du corps 1 1 
de la transparence. 

Quoique nous venions de parler du plus bel ouvrage 
do Wilbclm , il en existe encore d'autres, où l'on 
retrouve sa manière. On peut voir un bel exemple 
de l'élégance avec laquelle il savait peindre les 
femmes, dans le Musée \V;ilh;if, il Cologne. Les traits 
de la Vierge sont pleins de douceur et d'élévation, 
et le voile qui couvre sa Wtc est drapé avec une 
grâce inimitable : seulement sa tendance a allonger 
les formes se révèle dans les figures des saintes qui 
occupent les deu\ cotes du panneau. Toutefois, il est 
aisé de remarquer une différence sensible entre la 
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lïappe par sa beauté sévrrc, cm induire ['autre.' pour 
-un élégance. Il n'est pas sans intérêt de faire remar- 
quer que Jean Van F.yck, influencé qu'il était par 
l'école de Wilhclm, puisait son inspiration dans la 
première de ces vierges, lundis que M cm lin;,- trouvait 
la sienne dans la seconde. 

Los élèves du premier grand artiste de Cologne 
essayèrent en vain d'imiter >a manière. Ils f rtijil dyfii rn > 

les anciens matériaux, des panneaux préparés sur 
lesquels était, tendue une toile, ils y appliquaient une 
couche mince et claire de couleur à l'eau, qu'ils 
fixaient ensuite avec un vernis destiné à conserver la 
peinture et à lui donner de la vigueur. Mais ils per- 
dirent la grâce et l'élégance de Wilhelm et ils «opé- 
rèrent ses défauts. Les yeux et les traits de la face 
humaine deviennent sons leur pinceau des lignes de 
pure convention, sans naturel; et tout, dans leurs 



un fond d'or. Nous citerons, en passant, ce tableau 
comme un exemple de la coutume alors en usage, 
de combiner ensemble la. peinture et l'art beaucoup 
plus matériel de la sculpture. Les figures des saints 
sont placées chacune sons une niche gothique dorée 
en haut relief. C'était l'usage îles anciens artiste» 
flamands, mais leurs successeurs allèrent plus loin, 
et peignirent des arches sculptées, des pendentifs, 
des colonnes, des chapiteaux avec une patience et un 
fini tout a fait surprenants. 
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Un tableau de la Vota»*, qui se trouve aujourd'hui 
dans lu cji II n ■■ l lti Lh ', ('l'Ut être rite l'umnir un des plus 
faibles essais île cette époque primitive; mais il 
mérite quelque attention, à cause des dégradations que 
le temps y n apportées et qui nous fournissent ie 
moyeu il'olj servir lu manière dont les artistes d'alors 
préparaient leurs panneaux et appliquaient leurs 
couleurs. 

Albert Durer rapporte dans sou Journal : - Item, 
« j'ai payé deux, sols d'argent pour qu'on m'ouvrit le 
» tableau que maître Stephnn peignit à Cologne 
Ce Strpliuil n'est connu que pur cette seule indication. 
Le talent de Wilhelm, au contraire, est cité en maint 
endroit. La Chronique du Limhourg en fait mention 



Wilhelm et celui de Stepluui , et il nous serait tout a 
fait impossible de' dire si ce dernier suivit les leçons 
de l'autre. Chez Wilhelm, les figures sont remar- 



i; Nuremberg, IflM, h 
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ogives pointues et sveltes do In cathédrale contrastent 
avec le plein cintre saxon de saint Géréon, autant 
itilfiTnii entre elles les (cuvres des deux grands pein- 
tres île Cologne. 

Cette comparaison s'étend Jusqu'aux moindres 
détails. Les tètes de Wilhclni sont ovales et graves, 
celles de Stephnn rondes et pleine? île bonhomie. L'un 
peint des veux en amande, rendus jusqu'à l'exagéra- 
tion, l'antre en fuit de ronds à l'excès. En tout, celui-ci 
monlre moins d'élévation, iiniis il a plus de bonhomie. 
Les lèvres de ses personnages sont charnues et rosées, 
leurs sourcils épais et arqués, leurs corps fortement 
membres, obèses même, leurs mains courtes et peu 
gracieuses. Le seul trait caractéristique qui leur soit 
commun, c'est (pie tous doux excellent dans les por- 
traits de femmes, et savent leur donner une grande 
élégance. 

Stephnn est surtout heureux dans l'arrangement des 
chevelures; ses draperies, modelées non sans grâce, 
sont étudiées et finies avec un soin particulier. La 
couleur de cet artiste a du corps ; elle est très-unie, et 
la gamme habilement fondue, mais comme celle de 
Wilhelm, un peu eliiire et. manquant de vijrucur dans 
les demi- teintes. 

Le plus beau groupe du retable dont nous venons 
de parler, est celui du Uni niji-umnlli-, et de Ut Vierge et 
l'En/mit. ("In doit surloul admirer la manière dont sont 
exécutés les petits membres nus de ce dernier. 

La Vierge de l' .!>iiionn,itimi est remarquable par sa 
pose naturelle el. gracieuse, mais elle pèche, Comme 
tout le reste, parle manque de vigueur dans les con- 
tours et le clair-obscur. Certaines marques qu'où voit 
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siireeîabioaii mi! :'ait supposera quelques-uns, qu'elles 

line dale plus réteute. Le stylo semble appartenir à la 
in'imiirrc m dit ii 1 du \v siècle. 

Wilhelm et Sti-plum eurent dt>noml>n>u\ i m il al ours, 
ijiii luusi'i^li'i'i'nt au-dessous d'elle. 1. a seule prolm.-; im 
du maître, outre le retable de la cathédrale, eut une 
petite Hindoue avi'e l'enfant, .lestls, oolnnroe il'Émjres 
nombreux, qui se trouve au musée de Cologne. Les 
i|['n|M'[ , i''sSi!lit pailieilliorelorol tiii-n pointes cl (iattent 
l'œil. On voit dans la mi-nu- collection, un Ih-niirrjitgr- 
mni propre à donner une idée de ce que furent les 
imitateurs de eu maître. 

Jusqu'à présent nous avons considéré l'école artis- 
tique du Rhin, sous le rapport de son originalité et de 
sou eai'HCti-re propre. Ce ne fut que beaucoup plus tard 
que l'influence flamande s'y lit sentir. Lorsque l'etrus 
Cris t «s arriva il Cologne, il trouva cette école sur son 
déclin. 11 communiqua aux peintres allemands quel- 
que chose de sa manière, tandis que lui-même adopte 
quelques traits de l'art {."onnanique. Mais Van der 
Wovilcn Tut l'artiste dont le style contribua le plus à 
bouleverser les vieilles traditions ,1e l'école dit lihin. 

de cette influence puissante exercée par Van dev \\ ry- 
dou sur les peintres de Cologne, u'eoliappont poinl à 

que la ^-amlc /WnoV il- r,o>r fut copiée, modifiée el 

diirérenles. Sans limite, les Allemainls u'iinilêroul pas 
servilement ; mais aveo lo temps ils varièrent et modi- 
fieront li'l.i'iui'nl leur si y le, qu'ils tin iront par revenir à 
l'iiuilalioii île oes grands traits qu'un artiste tel que 
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\V il! ii'! ni imprime d'uni' m uni i>;v indélébile il ses élèves 

lia revinrent peu à peu aux formes ffrôlos et allon- 
gées qu'alteetinnuMit lr père rie leur école, sans attein- 
dre toutefois à l'élégance et ii lit noblesse île sou stylé, 
[[s t't j i [ i- 1 1 1 retombes dans le manque de vie ot de cha- 
leur, '■: l'époque !>H i'ill exécutée la /Jivrii We rr/ii.r, que 

l'on peut encore voir aiijmirii'lmï au musée Wallraf. 
Ci' *jl1j1i';iii, dîitô de 1 1DSI, a été attribué à Israël Mee- 
kenen et à Albert Van Ouwaicr. Nous avons démontré 
plus liant combien il serait difficile de maintenir les 
prétentions d'Albert. Examinons maintenant sur quel 
fondement on peut assigner cette peinture à Israël 
Moekenen. f'e dernier naquit il Mecln-lm ou Merkenen, 
village entre Zutphen et Cléves, et il n'est connu que 
par les frruvures qu'il fit des œuvres de Marlin Schon. 
Il n'y n rien de commun entre lui et le tableau en 
question, que l'époque à laquelle celui-ci fat exécuté. 
Israël était né on 1440, et mourut en 1503 ; s'il avait 
été peintre, rien n'empêcherait assurément qu'il eut 

prouvé qu'il exerçai jamais cet ui't et que le tableau 
qui nous occupe fût son œuvre. Loin de là, comparant 
entre eux les divers panneaux qu'un lui a attribués, 
-m est amené à reconnaître qu'il n'en est aucun qui 
n'appartienne à des mains bien distinctes et â des épo- 
ques différentes, bien que tous portent également 
l'empreinte de l'abâtardissement et de la décadence rie 
l'école. Seion lui lté si [qui renée, ils fuient peints vers la 
fin du siècle, a cette époque de transitinn où l'école 
■ le llru ire;- et celle de l,(iuvai:t se fondirent dans l'eenle 

et vulgaire'. y 
Il est évident que les peintres de Louvain et les 
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artistes ,1,, 1(1,111 fmtcnu^rent, ainsi quenous l'avons 

autres, mois les noms de tuus ces peintres sont demeu- 
res iruroimuM. Nous trouvons cependant k' nom d'un 
maître do Cologne, cité en 1-W8 comme faisant grand 
honneur ii son école, du temps que l'auteur écrivait 
son livre. 

Cette mention, qui nous est fournie par Ut Militaires 
de ZteoUe, est conçue en ces termes : 

Eoilum tenipore adenit quidam devotissimus juve- 
.. nia, dietus Jouannis, de Colonia, qui, dum esset in 
»• seeulo, pictor t'ait opiinius et uurifaber '. « 

t;ilili'iiu (lu li'injis, lijetl ijlie lutlls posséd ions des ml vies 
nombreuses île cette école jusqu'en 1 1S>!!, époque ou 
elle semble disparaître. 

On peut en voir à Linz, à Municli, fi Minden, it 
XunllitiH'i'ii et à Cologne. Les tableaux de iiinz .sont 
peut-être les meilleurs de cette époque de transition, 
et ils parafent avoir été exécutés du temps de Van 
derWeyden. Ceux de Munich, où les écoles ont été 
classées avec peu de soin, et où les œuvres de Slcphun 
se trouvent eon tondues avec celles de Wilbclni, sont 
e^iili'iiu'iit tii|-| curieux. Dans le tiiplvr, ne du Mtrnuji 
lie la Vierge, qui porte le nom cle Mcekeiieu, nous 
remarquons le mélange de l'école du lilnn avec l'école 
flamande 1 ; tandis que la forme de la composition et 
les paysages du fond appartiennent évidemment « 
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oette dernière, le coloria est celui de Cologne. Le 

li!LV!=nfTf de ce tjilj] i-mi n'est en réalité qu'une répéti- 
tion de celui du Martyre 3e saint Erasme, de Louvaîn. 
i,e Chris! crucifié, (le In même collection, peu! être 
eilé comme un mitre exemple iln style de Van der 
Weyden '. L'artiste qui exécuta ces tableaux, est le 
niinic que celui qui peignit les panneaux désignés 
dims lu jralrrii! de LyviTsïierj», à Cnlo^nc, sous le nom 
du Muifrc il,- lu. l'assinn , et il Jliiideu, sous celui du 
Malt et île ll'enlai. Ces peintures du Maitre île tu J'uashia, 
apparie liant aujourd'hui ;i M, limimcister, de Cologne, 
depuis la mort de M. Van Lyversherfr, étaient tout 
réecniuieut oncoreall ribuées à Meckcncn ; rnaisdepuis, 
elles ont été désignées par le nom du sujet qu'elles 
représentent '. 

Les tableaux de Minden, de la collection du conseil- 
ler Krujrcr, sain! Hubert, sain! Anguilla., suint l.t«hj<-r, 
et saint Maurice; la Cnnreniv» <h saint Hi-herl , saint 



Quant au Crncijimen! de 14», quoiqu'on l'ait aussi 
baptisé du :u.m de l'ubirj.nsî-: graveur, on y reconnaît ■ 
une imitation de la manière île Van der Weyden, jointe 
au coloris froid et peu agréable des peintres rte la 



1 Calttoffiu ie lu PftwnlAjgH, rnb. Il, n'ÎT. 
■ Cri1iili>(.'iti> iln In rnllni'lii.M I.yiitsIkth. 

Aujouriflilli ilnn» la e.ili;iii- icrmlr- ;i l.i.nilrns. aniik le. n" M» 
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apparemment le dernier effort do cn-tte école. 

L'influence de l'art flamand, dcv;uit qui probable- 
ment disparut cette, branche île l'art qui 11c>ré;suit ïi 
Colog-ne, s'étendit plus avant en Allemagne vers le 
i:ï]'' siècle, et jiroituisit im style bien élnij-'U! 1 de relui 
que les amateurs de tableaux avaient lmptisédu nom 
de Mec&exea, et qu'à défaut de désignation plus con- 
venable, on elassn sims le nom de ih Isytka. 
Les peintures de ee g'eni'e, qu'il semit oiseux île définir 
plus i-i^i.'Ui-euscjiii'iil, étaient Ivcs-uonilireuses. On en 



eoTuposition est belle, linéique les Heures soient mal 
groupées; il y rèçtie une -certaine lourdeur et trop 
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de produion dans les ornements où foisonnent les 
joyaux et les pierreries. 

Si l'on parvenait a en découvrir l'auteur, noua ne 
serions pas surpris de retrouver en lui, comme c'est 
le cas de Jean df Cologne, quelque orfèvre anrifaber, 
jaloux de réaliser pa:' le pinceau Les fantaisies inoins 

idéales d'une autre branche de l'art. 

Nous avons déjà remarqué que l'ollaiolo, qui était 
aussi un ura/o ou orfèvre, abonde eu détails de ce 
genre. D'uu autre côté, le peintre dont noua nous occu- 
pons Ici, se distingue par uni' singubiri ■<• n.s.ïc;'. étrange, 
qui consiste à réduire la taille de ses personnages, en 
augmentant dénicsurénieul Iti longueur et l'ovale de 
kl tète : il leur donne des pieil.s et des m:iins larges el 
ne tient aucun compte du clair-oliscur. Son coloris, 
du reste, est froid et sec. La même collection contient 
également d'autres œuvres de cet artiste '. Le Louvre 
en possède une où se trouve reproduite la Ikua-.i'.-i -le 
croit de Van der Wevden, avec de légères nniilifien- 

ture l'a fait attribuer à Quentin Metsys, mais cette 
attribution ne s'étale d'aucun document positif*. 

Tandis que l'influence flamande s'étendait Cil Aile- 
magne, les peintres de C'ulugiie suivaient la même 
direction, et imprimaient leur cachet ans ituvres des 
artistes li la U'rstplialie et d'Augsh' ntrg. I >m:s cette 
dernière ville, llolbein, le perc de l'ami d'I'lrasuie et 
de ïrobenius, siiliit li'Ui intliieuee. Ce fut le premier 
llolbein qui porta a Aiigsboiirg le coloris de l'école 
du Rhin, et qui inaugura cette manière nouvelle, 



' Cataloirae de la cullrninri ,-rih,-ya , ,<■■ in, 41, il. Ces pan- 
■ CtMÊosKr il» Lomrt. ic 
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perfectionnée plus tard par son fils. Les traits que 
nuu* observons étiez lui, sont ceux de "Wilhelm de 
Cologue, dont il cberoba ii imiter !u douceur et les 
carnations harmonii'UM'inenl fondues. Le jeune Hol- 

r'est tr i f; i i 1 > 1 1 ' des trois ii il ni' révèle iju'un génie 
borné. Aufr^ljcuirn- |i<i«snbi sans iltuilc îles peintres 
avant ri-jnii jiu' d'IlollH'in le vieux ; mais le caractère 
de noblesse i'l d'élégance i|iii' ce dernier donna à lu 
madone prouve (jii'il étudia Willielin (if Cologne. 
Toutefois, ctims ses compositions et dans ses groupes, 
il rappelle ;i>--rj. le peintre Ktiennc nu St i-j tlinn . 11 
exagérait l'oruementaUm), et aiii coloris était plus 
rouge que celui des peintres du Rhiu. 

Dans le Musée de Nuremberg ', on peut voir un 
tableau peint par lui et signé : S. Slolhaia I. 

Un nuire, dans lu collection de Moritu-Kapelle, est 
daté de 1498 *. Un troisième, à Augsbourg, repré- 
sente la fanion, sur divers petits panneaux, portant la 
date de 1496-1499, et signés : lion» llolia. 

On petit juger de In faiblesse .lu talent de son frère, 
le second llolbom, par un tableau do l.'i galerie 
d'Augsbourg, VWn/mre d« Chrht, daté lie 1502 \ 

I* talent naissanl du fils se révèle déjà dans le Mar- 
tyre de *,ii,it Scttitfieii, de la même galerie ; cet le pein- 
ture, exécutée à l'âge de dix-sept ans, est un magni- 
fique témoignage de la précocité du jeune artiste. 

que ceux d'Augsbnurg, et n'ont point litissé de grands 
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des traira de leur talent dans leurs cloîtres et leurs 

réfectoires. Le couvent de Liesborn était, soua ce 
rapport, le plus remarquable, et ses nombreux 
lalsleatix tmi'ii'iis fuveut achetés par M. Krujrer, pour 
sa p-alerif di: Miiideu. Ou est. ^l'iuTidcineiit Convenu 
d'appeler l'artiste le Maître île iienùoru. Sa touche est 
faible et sans vigueur, et il est considérablement 
uu-iles<ous de.- l'ismands, 3se.nr le tiui, et des peintres 
de (^elofi'iic, pour la fermeté et le nerf . 

La Souabc a aussi une école de peinture contem- 
poraine de celles de YVillielm et de "Van Eyek : elle 
marqua son existence par un seul grand artiste, 
Zt-ithluriiii. On rencontre ses pniduciitjns en l'rosse. 
Ses tableaux de miiirf Pierre et de sainte Aune, & 
Berlin ', prouvent que sou talent tint à peu prés le 
milieu entre fécule e-ohmaise et l'école belge. 

D'après les enivres de ee niailri: qui se trouvent à la 
.\hi-it:-K::ii<.!b: , il Nuremberg et à Munich, ou peut 
jupT qu'il avait un esprit, plus élevé et nue t.ouelie 
plus largo que ses confrères de la Wcstplialie, Ses 
draperies se ml belles et bien jetées, niais sa peinture 
manque de clair-obscur. 

L'influence de l'art flamand ne se fait que faible- 

marquee daus les œuvres de Kalkar. Ail mi' siècle 
sa^ille natale, et 'qui exécuta pour l'église de sa 

dont ce tableau nous offre un exemple, était celle 




Junte que nous tu; puiivoiis niivre avec eertmnii' 1rs 
derniers travail* rte cet artiste. Mais su première 
manière fut imitée dans la ville voisine Je Xnnten, où 
l'on trouve Je envieuses traces île l'ôtmle des ]ieitiltX's 
flamands et surtout Je Mcmliiifr. /-i Tentation de saint 
Antoine, qui orue lu cathédrale, démontre combien ces 
artistes il Jeun flamands suivaicnl Je près l'école de 
Bruges et celle de Leyden. Un fait assez remarquable, 
c'eut que l'on voit, sur ce tableau les mêmes initiales 
A. W. qui se rencontrent sur un panneau appartenant 
jadis à ln collection Aller, et ressemblant assez, <| iistiit 
uit style, il V ' .1il'n;di,iii ilt-s ïïttiji-.! de la l'inacotlicquc Je 
Munich '. 



des maîtres flamands eux-mêmes, caractérisent, direc- 
tement le style Je Martin Sehiin, l'élève de Van der 
YVcyden. On en pont jujrer par un panneau de Martin 
Wclion qui appartient aujourd'hui à M. Ueaucousin, à 
Paris. Lesujel est. as*c/ ctraiifre, c'est \' Kidi-i-rrmeitt delà 
J'iayt:; mais ee tableau montre bien miellé impression 



' Catalogue 'tr Atonie», r'MlLC, n- 45. 
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a les leçons 
des hommes de talent 
rôle de servi les in 

Les élèves ordinaires de Van der Woydon pillaient 
ses compositions et vulgarisaient su manière. Mar- 
tin Scliûn, im contraire, l'améliora, y ajouta de la 
vigueur, et jeta les hases delà future école de Nurem- 
berg-. L'art de Van Eyck se relie il Albert Durer 
par Van der Weyden et Martin Scliôn : il imprima 
son sceau, par l'école d'Augsbourg, au Norvégien 
Wohlgemnth. 

L'art belge, après s'être infiltré lentement, mais 
avec une régularité qui ne se démentit jamais, dans 
toutes les parties de l'Allemagne, envahit aussi l'Es- 
pagne, où des lésions du peintres, de sculpteurs, d'ar- 
chitectes affluaient pour supplanter les Italiens, ou se 
confondre avec eux. Jean Van Eyck avait sans doute 

patriotes! Mais, avant son cpoqiiï déjà, l'ancienne école 
de lta.ee aval. Jetrdeprolïmdesr^m^danscepa) s, 



intitulé : Lcx Arts italiens eu Ey»„jne (Home, ISiii), 
décrive une de ses œuvres connue existant encore à 
l'Escurial, elle n'y est plus il trouver aujourd'hui. Le 
sujet en était V Adoration <kst M«y:*. Dello suivit Slar- 
niua en Espagne. 11 était en même temps peintre et 
sculpteur, et vécut jusqu'en 1455; mais ses tableaux 
sont perdus. 11 lit aussi fortune il la cour et revint à 
Florence, avec le titre de chevalier, A la suite d'un 
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démêlé avec li'-- niiiB-istmtsiU'sii ville natale, i I retourna 

eu Espagne et y mourut. 
Dans l'ouvrage cite plus haut, il n'est fait mention 

ture, Dello, tq«es florentin*.,, maïs on n'a pu le déLll- 

péri ; c'était une toile où il avait représenté la ùatuilfc 
iir IIiiji-ivih-I.i , ciilrc ]>■- llspa.L'nols et les Mores. On le 
trouva, du temps do Philippe 11, dans la tour de Néjj'o- 
vie; une copie en fui faite par ordre du roi, et les pein- 
tres espagnols l-'ahrir.io et Granelio en composèrent 
une fresque '. On peut encore voir ce tableau dans la 
salle des batailler! à IT.scurial ; niais nous d' allons 411e 
ce soit une copie d'après Dello; ce travail parait, uu 
contraire appartenir ù une époque récente et rappelle 
le style banque du siècle. 

Si l'on ne possédait des preuves historiques du séjour 
de Staniiua et de Dello en Espagne, on pourrait à 

peine se figurer eoinhieii ils exercèrent peu d'iuniiei 

sur les peinlres du pays; ear Mtaniina était une des 
frloires de l'école de h'Iorenee, ei Dello, un artiste de 
^■ranil talent. Mais les seules traces de l'art italien ijue 

peintures de la cathédrale de Salamanque, et de la 
chapelle de saint lîlas dans In cathédrale de Tolède. 

Les murs de cette chapelle sont couverts: à l'intérieur 
de fresques exécutées pur 1111 ancien peintre de la lin 
du xiv" siècle; le znouumeut est d'ailleurs un des plus 
"beaux de tout le royaume. Les peintures représentent 
la Paitxion lie Nuire-Seigneur. 

Si les; peintres italiens ne laissèrent point de traces 
bien marquées dans ce pays, il n'en fut pas de même 



1 Quiv.no, Op. rit., p 311 
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monopole; leur influence, en se combinant de boone 

croisement de l'art belge avec l'art itiilien. Il est ù 
peine nécessaire J'ajoutcr que ce ;renre manquait Je 
fj'i'iùt, mai.-; il plaisait. ni]\ Espagnols Je ce temps. 

Taudis qu'en Allemagne, les maîtres HautMiiJs inspi- 
raient aux élèves des écoles étrangères le désir de 
les imiter et de rivaliser avec. eux, ils se rendirent en 
personne en Espagne et travaillèrent pour les Espa- 
gnols par eux-mêmes, étaient absolument inca- 
pables Je profiter d'aucune impulsion, l.a lutte contre 
les Mores et les guerres continuelles où l'Espagne se 
trouva engagée pendant Je longues années, expli- 
quent suffisamment celte stagnation. Ce sont les 
mêmes causes, qui livrèrent, sans résistance ee uuiliieu- 
reux pays aux cruautés du duc d'Albe et aux horreurs 
Je l'inquisition. 

Assurément les rnuvres Jes Van Eyck, des Cristus, 
des Jnn de Flandes, des Juan Flamenco, des Juan de 
llorgogua trouvèrent en Espagne Jes admirateurs et 
des curieux; mais ce ne fut que plus tard que les 

Michel, à Barcelone, qui représente la Vierge assise 
sur un trône, tenant l'enfant Jésus dans ses brus; 
les magistrats eu grand costume sont agenouilles 
devant elle, et l'adorent. Lu signature porte : Svb 
anno MCCCCXLV, pir Lmhvieum DoIihm fm tkpkhm. 

Qui était ce Dalmau et d'où venait- t-il ? Peut-être 
les archives de Hareelone contiennent-elles quelques 
renseignements h ce sujet : niais jusqu'»uj<iiii'J'liui ce 
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tilblftlU l'St 11! seill (lOCUUieill pur lequel (.111 siielll! i|u'il 

exista un peintre de ce nom qui parait avoir travaillé 
dans l'atelier de Van Eyck. 

Lu type flamand do la Madone et de l'Enfant on 
offre la preuve, ainsi que les portraits des !iinyL.-t) , ;iH 
qui ressemblent â la même classe tic personnes que 
l'un voit sur les pnimeuux belles île la même époque. 
De plus, cette peinture est a l'huile. 

Gftllegos eat un autre urlistr espagnol, mais qui 
imita plutôt la manière do Van dor Weyden et de 
Memliufr, que celle de Van Eyck. Sa Madone, dans la 
eliapellc (le Maint -Clément, à Salaniauqiic, est com- 
plètement dans le style flamand, ainsi que d'autres 
tublnuix. Apres lui vient Jacopo de Valencia, que 
nous pourrions citer comme un exemple du mélange 
de l'école italienne et de l'école flamande, .lacopo ;ill;i 
d'abord a Venise, oii il chercha à prendre la manière 
de lîelliiii ; mais ses paysages étaient tout à fait fla- 
mands, connue ou peut aisément le voir eu examinait 
ses tableaux qui se trouvent à Venise et n Berlin. Ils 

Bans "doute l'autre méthode, car les nombreux petite 

très, cependant, moins remarquables, portent aussi le 
eai'hel de lVcu[e llamande. 

Il existe, i Saint-.la;ro de Tolède, quatorze panneaux 
peints en 1 M>\ par Juan de ^cfrovia, l'edro (j'mniel 
ei Saneho de Zamora ' : les tijnires y sont inanimées, 
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!iHi:bu;ii!i.' livlli's.rn 1 1 1 s ; .Inm Ami.-, eu 1 11 1- ; (iil 
Emiuos, «i 1 m ; Jeun, on 1-185; CliristoplierdTtrecht, 
en 1492 ; Antoine de Hollande, en 1488, et Olivier de 
Grand, en i486. 

Dans une pétition adressée au roi de Portugal, par 
le peintre Garcia Henriquez, on trouve qu'en 1518 son 
beau-père, Francis Ilenriquez, reçut du roi Emma- 
nuel, l'ordre do décorer la cour de jusiiro, mais qu'il 
mourut do la peste, ainsi que sept ou huit nutros 
peintres qu'il ami! envoyé dieirlicr en Flandre '. 

Jean Lemaire, iiirniviiis \>\À-U- (ï;mç;iis du x.vi c siècle, 
Tut. ehoi.ii eouime lauréitl par Miirjriii'nli' d'Autrielie. 
Il prit un jour pour siijri 1rs poiiitri's iIms l'ay^llii.-., 
et composa les vers suivants. (11 supposeque l'on tra- 
vaille a la couronne de Marguerite) : 




Oui tau ont bruii anllre Espaani' et Aoslrlche, 
Si vtiui prki.it SliTiU' ii'pslre r.liichr. 
De leur conlcr, doiil il ïicm si If^er. 
Alors «rfle estiM en leur danger 
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Jfupui-s il.- Garni, rjui tant eu les Ireli lirtï, 
Y mi ausal, et Dferte de Louvsln 





Le poète suppôt i[iie imis ces peintres sont présents 
pendant eue l'orfèvre, chez lequel ils ne réunissent, 
iniviiilk- h la rmiytume di' Ihirjnicritc : 




jWe'nVe fait iei l'élu;.'!' de ce Hteeliu, et lui confie le 
travail de la couronne. Fuis il continue : 



c achevée, elle est présentée m 
y il qui l'on demande leur opinion : 



On'en ilira-iu f nnnniH iio Florence, 
Kl Ioï, p^lil Anluinr. (le Jlourilentu. 
Jean ilr N.vmi'H»". nuirii'r pltin il'i|ip.iri>nri-, 
Regarde nn peu 1.1 



*™ le bon HargarJo il'Arignon. 
Apprnelia-tnjr, orrèirc du iluc Chili», 
Gentil Gintola, Corneille ires-liaMIe, 
Jean iii- Rouen, je ip piy :\or lu parlei i 
lu a-; vu l>rilll iU' I 1 <iti>- ju>i|ui'il Arles 
En l'.irl riisiiirp, H ïcnlpluire cl fabrilr; 
Mallealoire aussi le fui mile, 
h'nirtiilcdim' cl ■ 1 ■ - jn-inlvrr ensemble, 
Tu 1" meslas pnr iei mage et Myla 

île dates i'l il'' Idfuli'.t's, :iiuis il est i-iii'ii'iix parce qu'il 
pL'nuvi' l'inliTrt uni.' l'un ]n)i-tiii! cili'in'i', nu \vf siècle, 
uns artistes du w, et parce que c'est l'œuvre d'un 
poète français. 

Ce n'est pas le seul exemple où les peintres flamands 
servent de thème fi la poésie. Lemaire ilit dans sa 
Plainte du ïlhirt, qu'il composa en 15113 : 
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'W des pspnu retenti cinonveleu, 



un tableau qui jn'i-iiict de jtij.rer île sa immirre. C'est le 
portrnit d'Agnes foret, umilresse de Cliiirles VII, sous 
la ligure de la Vierge Marie, entourée d'anges aux 
ailes rouges. Cest un tableau désagréable à la vue, 
accroche très-haut dans la galerie d'Anvers, où le 
nom du ciattre est inconnu ; mais l'exécution et le 
ton de son œuvre décèlent incontestablement le genre 
flamand. Ce panneau nous offre à la fois une imita- 
tion de Van der Vf eyden et il fait pressentir Memling, 
mais il est bien inférieur aux œuvres de ees mailres. 
I.a figure de la Vierge a quelque chose de la manière 
douce et élancer de Meiuliiijr, i'rnAicil Jésus est aussi 
gracieux que ceux do Van Eyck '. 



' owhvui «J'.imfj., i- Mtlton,ii- inc mnr,™i : n-,9i«ur 0-.»l. 
I),ms la !■ .<Uitil.Ii. il porte II' n- I5J M .1 est iillntuc' i Jinn V„u. ]w i. 
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Foucquet naquit en 1416, et peignit ce tableau 

avant M'i'l, époque h lu i ; u i •] 1 c mourut Ayïiès Soni. 
Louis XI lui tit faire son portrait, mois l'artiste ne 
réussit pas. Il paraît que Marguerite d'Autriche fai- 

ri'pri'si.'iitsiit la / i-:,yr ,:/!'/■;„ f, ., i . [ )■] jn-nr pipT de son 
.-I y le ]iiir les miniatures rl'll 11 maïuiscril do I ' Hh.i-.iiY iAw 
Juifs île .Insrphe, conservé ii in iii ! ? ] i u T 1 ; t ■ i [ u nationale 

deParis. 

Plus tard, on trouve encore, en Franco, Jean Cioet, 
débuta [iar des travaux exécutas :m palais du duc 
de Bourgogne, eu 1475. 

Les desccndanls de Cloet fleurirent à Faris pendant, 
finis générations. Sun lils fut nom nu 1 peintre de Fran- 
çois I«; le nom de Jean avant été changé en celui de 
.lelianet, devint graduel h.' m eut II' Jnuuelle de mis gale- 
ries de tableaux. 

lies portraits de l-'i-iinruis h-' cl de lu reine, son épouse, 
dans le Musée de Ilamplon-Oonrt ', nous donnent une 
idée du style de Jelinnet, et de l'iuiluencc qu'exerça l'é- 
cole flamande sur les anciens peintres de la France. 
L'amour de François pour les arls l'engagea non- 
scnlciuont à se choisir un peintre formé il celte école, 
niais encore a faire de temps en temps ée.- : urq uisii i. .ns 
de tahleau\ en Belgique. 1! employait il cet effet Jean 
Dubois, il' Au vers, auquel nous trouvons qu'il fit payer 
il d i d'en' i: 1 . es époques, rie ferles connues pour des achats 
de ce genre. 

Quelque Taible que fut l'influence de l'art eu l'Yanci', 
durant le xt" et le xvi« siècle, elle était encore plus 
faible en Angleterre, nu point que les patientes 
recherches de Vcrtue parvinrent à découvrir a peine 



_ . j i. t. 



quelques objets (iiffin's dï'tre tirésili; l'oubli. Ce fut seu- 
lement vers la fin ilu xv siècle, que Mabuse peignit en 
Atijr-i'tiTrc. Au siècle suivant, de nombreux peintres 
flamands y émigrèrent de leur patrie et s'adonnèrent 
surtout aux portraits. Aussi, l'école primitive de la 
Flandre n'cïerça-t-ellc aucune influence en Angle- 
terre, et le style que Mabuse, Cornelis et Lucas de 
Heere importèrent dans ce pays et y mirent à la mode, 
n'avait plus rien de la manière ancienne et originale 
créée par les Van Eyck. C'était un style bâtard et 
faible, gité par son mélange aux diverses écoles de 
l'Italie et de l'Allemagne. 
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Deux tableaux do Von Kvrk, que nous avons ci 
l'occasion dV\tiiiiiix.'r di puis l'i ni pression île cet on 
vruffc, continuent U's opinions que nnus nous étion 
formées sur In carrière île co grand peintre, et non 
suggèrent, en même temps, de nouvelles réflexion 
qui ne douent que pi», de p„M, à nos panier 
raisonnements. 

L'examen des chefs-d'œuvre de Jean Van Eycl 
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peut parveuir a dissimuler. Il n'est pas improbable 
que, dans nos efforts pour expliquer ces défauts, notre 



de répoquo à laquelle les Vnn Eyck vécurent et t'ra- 

minant de l'art en l!.']jri<[U", il eMîi intéressant de 

sonne de Jean YauEyck lui-même, ou seulement dans 
ses imitateurs et ceu\ de son frère. .Nous arrivâmes 
forcement à la conclusion que Jean Van Eyck lui- 
meme ne se maintint pas à la hauteur où il s'était 
élevé pendant un certain temps, et qu'avec l'âge, i! 
perdit, sa pui-sanee. Les tn Mcjiuv don! h"-s dates .-e 
rapprochent de 1 132, sont les plus reuinrqiuiljlcs pour 
les qualités qui lui sont p:irticii liiTi'.--, lundis que ceux 

Les deux tableaux de Jean Vnn Eyck, dont nous 
avons â ijniis occuper, sont de la première époque. 

L'un appartient à M. WeW Ulundcll, de Ince Blimdel 
Hall, et porte la date de 1432. le second, propriété 
du marquis O'Exeter, à Iiurleifrli- hoiise , quoique 
n'ayant pas l'authenticité de la signature , porte le 
cachet de la louche de Jean Van Eyck, vers le même 

Le caractère particulier de ces deux peintures e*t In 
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petitesse (li: leurs dimensions. 11 n'y a pas de doute 
que l'illustre peintre concentrait tontes lus qualités 
inlierenlcs ii son talent, dans l'exécution de petits pan- 
neaux, fnrninnt en cela un hardi contraste avec les 
il lii ilres île l'éenle iiiilienue, qui u iinaieiil i\ develuppe:- 
les {i'iiiinli.^ ([ii:i:ilés de leur art sur des surfaces d'une 
hlr^-e étendue. An-/; Itjiipti'llljis que le sujet auquel 
Van Eyek travaillait, se renfermait dans un cercle 
dont Imites les pat-lies poiivaienl être facilement sai- 
sies pur l'a'il, il la distance ordinaire à laquelle un 
peintre se trouve de son chevalet, son jugement lui 
permettait d'y réunir, sans effort, tous les avantages 
d'excellentes proportions, d'une composition harmo- 
nieuse, d'un coloris vigoureux et de la perspective 
aérienne. Sun nppréeialion de l'air et de la profondeur 
était parfaite alors, et il exécutait son œuvre avec cette 
supériorité que donne une perception vive et claire. 



i,a M-iifimi' de M. Muiidi'll est signée : « ('omplctum 



m la draperie. Le Ueu de la scène est un de 
cursà demi éclaire par une fenêtre à petits 
, tels ([ue Van Kvck aimait ii les [joindre. Un 
vase de cristal , pose sur une table [iris de la fenêtre, 
est eu partie rempli d'eau, et, à coté, un vu'il quelques 
oranges. Sur un appui, a lu gauche de la Vierge, se 
trouve un chandelier et un put eu cuivre. I.cs pieds de 
Marie jugent sur un lapis ii riidies couleurs, recou- 
vrant un parti net de teinte sombre. A l'exception d'un 
grand nombre de gerçures qui gâtent la surface de ce 
tableau, particulièrement la ligure principale, il est 
dans un bon état de conservation, et il possède en tore 
toute la vigueur et la chaleur de coloris que lui im- 
prima le maître. Il conserve par conséquent cette 
unité, cette harmonie et cette douceur de ton qui lui 
donnent un très-grand charme. Une rangée de perles 
retient, les ehevcnx bruns de lu \ ierge, qui retombent 

meute recouvrent la partie supérieure de la tunique 
bleue. L'expression du Sauveur est riante. Des boucles 
île cheveu* blonds se ji mont sur l'ronl, et donnent à 
la lêle un cachet de béatitude. Tue draperie blanche, 



Eyck a évité ici celte gravité maussade qui gâte ai 
fréquemment ses tôtes d'enfants. Le corps ni les mem- 

bien dessinés, et vraifda'ns leur mouvement. I.a tite 
de la Vierge ;i |j«ut-è:re le définit d'Olre 1111 peu trop 
allongée, mais l'expression des jeux est agréable et 
les mains sont très-délicates. Si elle est environnée de 
trop de drajierie, et si les plis en sont anguleux, ainsi 
qu'on le voit souvent chez notre peintre, ces défauts 
sont amplement rachetés par la beauté des couleurs, 
et par la facilité d'exécut-imi qui se remarque dans 
l'ensemble. Nous avons ici un e\einp]e i-arc de sucées 
de Vau Eyck dans la production d'une œuvre d'un 
coloris a la fois tin et vigoureux , avant du relief et 
largement traité. 

Si cette madone nous offre en miniature les talents 
développés par l'artiste, sur une plus grande échelle, 
dans le chef-d'œuvre de Saint-Havon, nous sommes 
encore plus frappés de Ici reli'i luvei' ihius le tublrau de 

Burlcigh-House, parce que les figures y sont plus 
petites et plus uombreuses, et que le traitemeut de 

tenant l'enfant Jésus dans ses bras, mais une eompo- 
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La Vierge se tient debout à li 
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la main gauche, et, avec les deux doigts petite et déli- 
cats de la main droite, il bénit un moine agenouillé 
à ses pieds. Ce personnage a les mitins jointes, sa phy- 
sionomie es' pleine de piété, et ses traits sont calmes 
et graves. Il parait être désigné a l'attention de Jésus 
par sainte Itarbc qui est debout derrière lui, et dont la 
main droite, tenant une palme, s'appuie sur son 
épaule, tandis que la ^auelif pose sur une tour, em- 
blème de uelte suinte. La Vierge a le costume d'usage, 
une tunique bleue et un manteau rouge, bordé d'une 
simple ligne d'or. Un diadème de perles repousse ses 
cheveux en arrière, et les fait retomber sur ses 
épaules. Une draperie blanche couvre en partie l'en- 
fant Jésus. Le moine a le capuchon rabattu, et il est 
habillé de blanc. Sainte Barbu porte une tunique vio- 
lette, et est entièrement enveloppée d'un manteau 
vert foncé, ses cheveux sont retenus par un bandeau 
de perles, qui laisse a découvert sot) front et son 



ignés 
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l'arcade centrale une Tille composée d'une incroyable 
quantité de maisons, dont la monotonie est relevée par 
un judicieux contraste de bleu et de roug-e, d'après la 
matière dont se composent les toitures et les façades. 
Cette ville est placée dans une plaine ondulée par de 
petites collines, s' élevant à l'horizon lointain, et cou- 
vertes de verdure. Une large rue et un canal dont les 
bords sont plantés d'arhres, divisent l;i ville en deux 
parties; et une quantité conïidor.'ihl!' i:r figures uni- 
ment ce point de vue. A l'une des extrémités de la ville 
est une église, et un pont-levis sur lequel passent des 
individus dont l'imafre est réfléchie dans les eaux du 
canal. On aperçoit aussi un petit bateau à rames qui 
frlisse légèrement à la surface. Ce cours d'eau se perd 
a l'horizon, et complète l'illusion de la perspective. 

Par l'ouverture, à la droite de sainte Barbe, on 
entrevoit un antre paysage, aussi achevé que le pré- 
cédent. 11 sort d'un avant-plan couvert de fraisiers, et 
l'on peut y voir, à l'aide d'un verre j-'i-osM^aiit, une 
place publique, une croix, d'innombrables maisons et 
des boutiques remplies de marchandises. Plue loin 
sont placés un moulin et une muraille. L'atmosphère 
est claire : dans le ciel bleu et limpide flottent quel- 
ques légers nuages et voltigent des oiseaux. Dans 
tous ces détails, on peut dire que rien n'est hors de sa 
place, et ceux qui ont vu à Paris le tableau d'autel de 
Bollin, avec ses centaines de maisons et de figures en 
miniature, seront étonnés d'apprendre qu'il y a encore 
plus de détails dans le tableau de Burleigh-llouse, 
sur un panneau qui n'a qu'un quart de la surface du 
rétable de Rollin. 

Ce fini des détails n'existe pas seulement dans les 
arrière- plan s, il se retrouve anssi dans les ehapitaux 
des colonnes qui supportent les arcades, où l'on admire 
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des ba.s-n'liefs et îles sculptures d'une grande richesse 

[/ensemble de ce tableau iiii.-i.-i agréable que le 
.-i ■■iiit ifi différentes parties prises eu détail. La compo- 
sition brille « la fois par l'harmonie des lignes et par 
la jiiTfivtiiiti de in •_>■![ mmi!. l.'attiltide île la Vierge et 
de sainte Barbe est gracieuse, et celle du moine age- 
nouillé est sévère et noble. Les tûtes de femmes, d'une 
élégance charmante dans la forme et l'expression, 
nous rappellent les saintes conduites par sainte Barbe 
dans V Agneau mgstique. Le moine est un admirable 
portrait, une merveille de naturel et de dignité, of- 
frant une. égale perfection dans les détails et dans 
l'ensemble. 

Si l'on se rappelle le caractère généralement donné 
par Jean Van Eyck à la physionomie du divin 
Enfant, le type du petit Jésus ne peut manquer d'éton- 
ner ici l'observateur : c'est un chef-d'œuvre de dou- 

reuse noblesse, sans tomber dans le défaut d'une 

gravite exagérée, ni dans une précoce virilité. Toute- 
fois, la carrure du corps, les muscles un peu trop 
ariviitués, la maigreur des membres et la lourdeur 
des riltiirhrs, f .ni déjà pre.-senlir comme un germe de 
ces dtrl'iiuls i;ui se développèrent sur la fin de la car- 
rière du pciiîlrc, lorsqu'il reproduisil le même sujet 
dans de plus larges proportions. 

Une autre particularité remarquable est le peu de 
longueur des mains. Celles de la figure agenouillée 
peuvent avoir été peintes ainsi avec le désir de copier 
fidèlement la nature : mais le même défaut se répétant 
également dans les mains de la Vierge et dans celles 
do sainte Barbe, ou est fondé ti y voir l'indice d'un 
changement curieux dans la manière de l'artiste, qui 
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ordinairement reprirent i' 1rs mains et 1rs doigts Imi^s 

et effilés. 

Les contours sont partout fermes sans dureté, les 
rï]-npoi ifs ne son; pris anguleuses, et les plis ont île 
l'ampleur et Je l'élégance. La richesse et le choix des 
couleurs ajoutent encore aux autres qualités de ce 
tableau, oii l'unité et l'harmonie de ton, relevées par 
d'habiles contrastes, concourent il la perfection île 
l'ensemble. Les chairs sont harmonieuses, elles offrent 
tout le relief désirable ; la fermeté de lu touche rcvrle 
une main exercée, sans qu'on y découvre pourtant, des 
traces du travail et des efforts matériels de l'artiste. 
Tels sont les priuoipaiiv tr:iiis de ce petit clicC-d'u'ii- 
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«, p. 64, un tableau de Jean 


Vas 




lans une chambre, une dame 




n gentilhomme se donnant la main. Cette produc- 



tion du grand peintre flamand se trouvait, en 1510, 
dans la galerie lie Marguerite d'Autriche, comme le 
constate l'extrait suivant de l'inventaire de cette date. 



' On n Hjpporrf ù llin Li i-: . ]■■■■ i.iMr au niait été cimenté 
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■ Ung gruiit tableau, qu'on appelle Hernoul le Fin 
avec sa femme, dedcn? une chambre, qui fut donné à 
Madame, par don Diego, les armes duquel sont en la 
l'niivei'le dudit liililcau. — FiiiL du paintre Johannes. » 

Dun Diego, ic il'Jiiuli.ur de cette œuvre, ou son pro- 
priétaire primitif, vivait probablement encore à l'épo- 
que oii net inventaire fut Jviwi ; : un second inventaire, 
de ]~>il, file le même tableau dans îles termes un peu 

différents : 

" 133. l!ng autre tableau fort exquis, qui se clot à 
deux feuUeta, où il y a painetz un homme et une 
femme, estants desboulz, 1uuchantz la main l'ungde 
l'antre, fuit de la main de Joliannes, les armes et devis 
de feu don Diejrbe osdits deux feulletz, — nomme le 
personnaige, Arnoult. - 

Il est évident que don Diego n'existait plus ù cette 
dernière date. l-',n lôr>5, Marie de Hongrie ayant pris 
Ift régence des Pays-Bas, cette peinture semble être 
passée dans ses mains, à. en juger par la mention sui- 
vante'de l'inventaire de son trésor, relative au même 
panneau : 

n 39. Uns tabla grande, con dos puertas con que se 
cïerra, y en ella un nombre e una muger, que se 

les dicbws b cm lire e nm^er, y en las puertas las armas 
de don Diego de Guevara; hecha par Juanes de liée. 
Aiio 1434 . - 

Cette indication nous apprend que ce don Diego 
appartenait à la noble famille de Guevara, dont plu- 
sieurs membres résidèrent en Belgique, à la fin du 
siècle et au commencement du sn«. M. Pinchart, 
a qui nous sommes redevables de la découverte de ce 
dernier inventaire, s'est trompé, en affirmant que le 
tableau représentai! don Piégo de Guevara et sa 
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femme; les extraits des oatalopHM de Marguerite 
>!' A al ri rlie cites ]ili:s t;ird, TirmiviTiT, (.'il etïrt, que don 
[licyo vivait h une époque trop postérieure à celle de 
Van Byck, pour que ce dernier ait pu exécuter son 
portrait; d'ailleurs, nés documents nomment le per- 
sonnage représenté : c'est Hernoult ou Arnoult le Fin. 
Nous avons dit (t. I«, pp. Gi et suiv.) quel était ce 
personnage ei ce qu'est devenu le tableau eu question. 
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sent, plus spécialement, c! n'aliéreui d'ailleurs en 
rien les principales d'innées de notre travail. 

Quant îi l'extraction de ii<ipi-\; lis investigations les 
plus iiiimitii.'usi's n'oi.t jusqu'ici fnii iii ii'H-iui résulta! ; 
mais il est liors 4e doute que le nom de Van der 
Weyden était au xv siècle un nom ancien et honora- 
ble, porté entre autres pur une famille dont plusieurs 
membres pont cités; dans les doeumeuts de cette épo- 
que, comme originaires de Bruxelles on lialiitnnt le 
duché de Brabant. Il est également prouvé qu'un 
peintre nomme Jinegier mu llri/.i,'/,' résidait à Oand dans 
ln première partie du xv« siècle : on le trouve men- 
lionné dans les eouiptes de eeilc eonunuiic pour les 
années 1411 à 1415 et affilié à la corporation de saint 
Luc en 111!. Ce llocgicr va» Brnse/e, qui mourut avant 
1417, parait se rattacher à Rofrcr Van (1er Weyden '. 
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L'époque à hi'| m-lli.- Rojrer établit sa résidenee a 
lini\ellos, peut être aujourd'hui fixée il Hib au plus 
tard; i! était alors marié et établi, et il avait un fils. 
Cet enfant, nommé Corneille, ne fut pas élevé dans la 
profession de son père, mais il commença ses études 
au collège du Tore ïiLouvain, et prit plus tard J'haVjit 
religieux, chez les chartreux d'Ilévitmes, près il'Eii- 
jrhien. Roger Vmi der Weyden dota cet él ablisseioent 
d'une «mime de imi couronnes, :i l'ooeasion de la pro- 
fession de son fils. Corneille mena dans eetle retraite 
nue vie paisible et y mourut eu odeur de sainteté, un 
muis d'octobre 1I?;J, lifrô de quarante -huit ans '. 
Outre les œuvres de Y an der Weydon que nom avons 

■■ des Kcollets de Bruxelles, d'une sculpture en pierres 
i blanches, offrant la statue de la Vierge et celles de 

« Jean III, et sa fille Marié, duchesse de Gueldre, ce 
» fut ltogcr qui fut chargé de couvrir ees sculptures 
de riches couleurs, pour la somme de -l u riiMers de 
« 5(1 gros de Flandre, et, pour la snmine île li livres, 
" de peindre les devises du due Philippe et do la 
« duchesse sur les portes et volets qui protégea ici M 
" les sculptures. " — Ou pourrai! inférer de laque les 



■:t;iiiiIs maîtres di> i:i dernière i']jii[|l[f de l'art ln'l^'c nr 
dr.hiijrmiient pus de s.e livrer aux travaux puremem 
mécaniques de leur art et qu'ils suivirent en cela 
l'exemple des Malouel, des Jehan île 1 [asselt et de bien 
il 'autres. 

line mitre production de Van ilrr Wcyden, jusqu'ici 
lestée inconnue, est mentionnée eu ees ternies : » Jadis, 
o on admirait, dnus un autre couvent de Bruxelles, 
« celui des t'armes, un t.-iideuu remarquahlc pur son 
« ancienneté et plus eneore pur sa beiiulé, il repiv- 
ii sentait la Vierge et /' En/ mit Ji-ns, au-dessus desquels 

" d'étoiles ; sur le volet en voyait, d'un coté, des reli- 
" gieux, île l'antre côté, un chevalier de l'Ordre de la 
•< Toison d'Or et sa famille. Il avait été peint en 1446 
>• par un certain Rvger'. "Les coloristes l'ayant endom- 

mage en 1ÔS1, nu le restaura en 1593. « 

Il ne sera pas inutile, pour compléter ce qu'il mais 
reste à dire de Van lier Wcyden, de remarquer que 
deux villes belles revcniiiqueet inijtninl'hui l'honneur 
de lui avoir donné le jour : I.ouvain et Tournay. 

M. Ruoletis, de Bruxelles, a récemment retrouvé un 
TïiiirnistTit, écrit félon toute iipiuiretirc avant 1570, 
par un certain Molnnus, où on lit ce passage : 

« Magister Rogerins, eivis et pielor Loviniiensis, 
depiuxit Lovanii ad S. i'eînmi allare Kdelhecr, et in 
capella béate Mûrira summum allare, quod opus Maria 
regina a sngittariis impet ravit et in Hispanias vehi 
curavit, quumquam in mari periisse dicatur, et ejus 
loco dédit capellre quingenlorum florenorum orgnna 
et novum altère ad exemplar Kogerii expressum. 



1 SuariH, Oioioai-u^^iri .wi li, ult'naia, I. If, p. Ï93, cHë par 
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opern Mictiiii'ii.-i (.■'is.fiiii Mei'lilinii'usis, sui j > 1 1 - 1 o t-i ^ . 
Lljiis qnoquu niïiticii simt testes ydcturu' qu:e liruxel- 

U'I:SC tHllHtlill 'If IVl'Io 'l'in'iuiilis COdl'I'C CUllC Vt'tilUI. 

DomMcvs Lamïsosim. " 

Nous avons eu rucrusiou ri c montinnnoi' dans cri. 
ouvrage le Cn'rijlrmrnl qui 1 Van di'i' VYryden oM'outu 

parle, il est vrni, d'un t;ih[c:ui oui si' trouvait dans uni' 
église do T.ouvain : mais on y retrouve les mémos 
circonstances que dnus i.-^tciirf du ('wijiviiwai, c'est 
l;i revente Mûrie qui l'uolicte, qui l'envoie en l'isp^ur 
et qui le remplace par un nouveau retable, copie du 
premier, pins un orgue de 1,5011 florins. De la simi- 
litude de ces détails, il est permis d'inférer que les 
diverses autorités citées l'ont .'illusion à lu même rruvre. 
M. IV autels exprime un doute à ce sujet, et il conteste 
lu quiilinciitiiin que le uinmisr-it donne h llojrer de 
« bourgeoin et peàttr» de leumia. » En effet, si propre 
que puisse être une preuve historique â. tranelier 
une question de ce genre, il csl évident que rien ne 
peut inlirmer l'un! Iii'ulieité des documents qui prou- 
vent que Van der Wovden est bourgeois et peiuli-c de 
Uruxelles. Nou.s nous demandons cependant si ito<rer 
n'aurait pas pu être bourgeois de Louvain, mais natif 
de Bruxelles. 

Touruuv, de son côte, prétend ogelomonl avoir de 
le berceau du grand peintre. M. (ionai'd a publié 



mnistre Robert Campiu , psintre, 
parfaiet .4011 «ppresure deuemcnt r 



Liruxolk^ 
On supi 
neille, mi 

pour lui à 



à Bruxelles, rue île rKmpereur, une lialatalim, H 

île la Montagne de lu Cour. Cet h; dernièrii propriété 
était grevée, au profit des pauvres de la paroisse 
île Saint e-Cndule, d'une rente île 4N livres, dont mi 
pnya la moitié depuis l'année 111 1 jusqu'en l WTi, nu 
nom de maître Ko^er le peintre (tf-ritcr ll/ykr tcï'i/cr,:). 
Les livres de comptes où ees détails ont été puises, 
ajoutent parfois le mol ahhût, eei|iii donne à entendre 
(|iie K'^vr habitait, là ; ailleurs on indigne le nom île 
la famille du peintre : ou l'y nomme Mivn/er !!oi/i,:n;i 
Van der Wtfie*. 

En 1443, e'éluil la femme de Guillaume de liei.T-ele 
qui pavait cette rente : après la mort de Hojrev, de 140b' 



à 141 



tcqiu 
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iils [M.vs/aj llwjlen oa- I ,ia i/rr tïegikti ou Vandtr- 

En 1492 et lina, dldc fut cependant, par l'ierreVau 
der Weyden, et, depuis 1 Hlil jusqu'en 1530, par une 
personne du même nom, il qui on donne la quRlifica- 
tion de matin et il qui succéda, en 1540, la veuve de 
Jean Walravena. 

Ce frère Van der Wevdeu qui aer.uittii la renie 
en 14112 et 14!):!, pourrait bit-», selon M. Wauters, être 
le fils de Roger Van der Weyden, et il existe, eu effet, 
des document: 1 qui proiivcnl que l'icrre vivait encore 

le crus des piiiivtv* di: I !■!>!> à 1531), fin probablement 
un pelit-tils de Rnfrer, un (ils île ce premier Pierre. Il 
l'ut certainement peintre, et il ligure dans les ciunpt..--- 
dc 1511, connue propriétaire de la maison de la Cati- 
tersteen, eu qualité de poi-livlfi-ur. Il est encore men- 
tionné dans le registre des anniversaires de Waintc- 
Cudule sons cette indication : » Mayister Petrux Vau 
der Weyde», jnclor. •• 

Nous avons à peine besoin de faire remarquer qu'il 
ne nous reste aucune production de ce Pierre Van der 
Weyden. Quant a fïoswin Vau der Weyden, nous 
n'avons que bien peu d'éclaircissements à. ajouter à 
ce que nous avons dit de cet artiste. On sait seule- 
ment qu'il était né à. Bruxelles, en 1,405, un an après 
la mort de Roger. 

Nous avons cependant à rectifier ici une erreur que 
nous avons commise en attribuant à ce peintre une 
série de tableaux du Musée de Bruxelles, dans l'un 
desquels on ne peiil lire que les mots : le J}rtm-h; Ces 
peintures muquelles 1 : liist!iirc assignait une nrîfri r.<- 
certaine et qui ont été exécutées primitivement peur 
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IVg-lise de TiingcriiHi, pur Uoswin Van der Weyden, 
faisaient partie d'un triptyque représentant la 3foH 
île lu Vierge, et elles figuraient (Unis le catalogue du 
ihisilf de Bruxelles, sous le nom de Van dor Mcire. 
Nous empruntons à l'ouvrage de M. Wauters la note 
suivante de M. A. Hcylcii, archiviste du Tongerluo : 

m Opéra B. P. D. 

» Arnoldi Strcyterii bujus Ecelcsiœ abbatis hanc 
depioxit posteritatis Mouiiaient.iim lalmlam Goswinus 
Van der Weyden septunffCHnrius sua canitie, quani 
iufrn ail vivant cxpriniit. iriiagincm, artem sui avi 
Rogeri, nomen Appellis suo ievo sortiti, imitatus, 
redempti orbis anno 1535. » 

Ou en français : — « Par les soins du R. P. Axnonld 

Streyler, aii'ic de er monastère, ce tableau, m m nu me: M 
pour la postérité, a été peint, l'an de la rédemption du 
monde 1 5:1.5, par un septuagénaire, Goswin Vnn der 
Weyden, dans sa vieillesse, dont il nous a laissé ici 
une vivante image, avec l'ai'l d'' son aieul Roger, 
surnommé l'Apelles de son siècle. » 

Notre intention n'est pas d'entrer ici dans la des- 
rriptiiin du taloenu de (icswin Van der Weyden, ni de 
suivre M. Van Hasselt dans ses efforts pour y déter- 
miner les portraits du peintre et de l'aïeul de celui-ci. 
Nous nous bornerons seulement, à émettre notre opi- 
nion. Suivant nous le triptyque et les onze panneaux 
marqués « te Braielt que nous avons mentionnes, 
appartiennent à la même école, et ii cette époque (fin 
du sv= siècle et commencement du wv'; où les peintres 
s'accoutument à «avérer la manière de Kdger Van 



Digitized b/ Google 



[1er M eyden, cuy introduisant, avec ses propres défauts 

ceux des écoles dégénérées du Bhin : école oùse révèle 

sans doute une certaine, ampleur de touche, mais pri- 
vée de sentiment, pceliant à la fois par le défaut di' 
noblesse, de composition, d'harmonie des lignes et 
tendant a la raideur des formes, aux tons pris et froids, 
à un coloris terreux, sans harmonie, sans vérité. Voilà 



chez-elle longtemps encore Après leur mort. 

On lie peut cependant jti^er tnij> sévèrement ces 
peintres en considérant le ilefrré d'ubaissenient où était 
tombée l'école llainiiinlc, ;ï une époque où les nrtsnttei- 
jrnaicut eu Italie leur épanouissement le plus splen- 
dide.Pour apprécier les tendances des deux pays, nous 
ne pouvons faire autre chose que de nous appuyer 
des échantillons de l'art, pour établir une espèce île 
comparaison : taudis que les Flamands se laissaient 
entraîner au naturalisme et à la reproduction du réel, 
moins par science que par une sorte de goût inné, au 
point que leur art finit par n'être plus qu'une simple 
imitation, une servile copie, et tandis qu'eu même 
temps ils perfectionnaient les procédés matériels et 
!a technique du coloris jusqu'à 'contribuer il fonder 
l'eeole vénitienne; alors nièitic, les p-raiuls maîtres île 
la Toscane et de l'Ombrie basaient leur art sur la 
■évérité el la perfection des formes, pour s'élever enfin 
â cette grandeur inaccessible dont Raphaël et Micliel- 
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M'I'UNDICK. 



Ange sont In pi ils glorieuse cspreisimi. iïiicwc, oc 
rli.Tnii.-r ne ]H'ifMiit-il jiiiiiiiis ii l'huile, in Ame période 
noua présente it la fois ln marche ascendante et la 
décadence de l'art : sern-t-on accusé de manquer de 
g-uùt puur préférer l'une aux derniers excès de l'autre? 



VAN DBR M ETRE. 



Dans la vie d'Hubert Van Eyok (t. I", p. 82), nous 
avons fait la rcmari[ue que les frères Van der Meirc 
trahissent (]ui.'l<[Ut's vestiges de l'inspiration du talent 
riche et vigoureux du chef de l'école flamande. Dans 
nos notices sur les élèves d'Hubert, nous n'avons men- 
tionné qu'un seul artiste du nom de Gérard Van der 
Meire, oubliant de trausr.riiv de l'ouvrage d'Immerzeel 
le passage suivant, relatif a Jean Van der Meirc : 

» Jean Van der Jlcire était, ainsi que son frère, un 

" tableau pour Charles li 1 Téméraire, représenta»? 
" Vlntlalktio* de l'Ordre de la Toùon d'or. Cet artiste 
n était. en grande estime à ht Cour du dernier duc île 
"Bourgogne, qu'il suivi! durant ses campagnes. 11 
» mourut à Ncvcrs, en liTl '. « 

Immeraeel ne cite aueune autorité pour ces rensei- 
gnements. 

Quant il Gérard Van der Meire, des faits nouveaux 
ci important* ont clé mis recela ment en lumière. Du 



.U'L'KMIIŒ. 



il trouvé qu'il (.'luit 1111 des inaitres de lu gildc de 
Naiut-l.uc, à Garni, eu 1152, et jure de lu corporatiini 
eu 1474 '. 

I,o manufliîrit de M. Delbecq, que nous avons sou- 
vent cité dans le coura de cet ouvrage, est in seule 
autorité, qui établisse que Gérard l'ut I élève d'Ilulier! 
Vnn Eyck. Comme celui-ci mourut en 1426, il était 
difficile de supposer que Gérard efit vécu jusque vers 
la Hn de ce siècle. 11 est prouvé néanmoins, ainsi que 
nous l'avons dit, qu'en 1472 il était encore en vie, et 
habitait lu ville de Gund. Il faut donc admettre qu'il 
el.ail entré bien jeune à l'école île Van Kvck, ù inoins 
de nier l'authenticité du manuscrit de M. ilelbeci]. 
Il nous répugnait eependaut de prendre ce dernier 
parti, et uons avons été aineuc eu conséquence udouter 
que (l'eraril Vau der Meire eût peint, eu compagnie de 
Meniliug, les miniatures du bréviaire du eurdinul 
Grimaui, Les fuils nouvellement découverts viennent 
nous donner tort qutml à notre argumentation tirée 
des dates : en effet, si Gérard vivait encore en 1472, 
il pont avoir travaillé avec Memling; mais, a part ee 
point, nous avons d'autres raisons pour douter que 
Van der Meire ait jamais exécuté des miniatures; 
et, dans cette i|uesli<ui, nous n'hésitons pus à nous 
prononcer pour une solution négative. 
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ÀNTONELLO DE MESSINE. 



Vu portrait peint ]iav Antonello de Messine, que 
niHi-aiiiin lu-ddcntellement oublie dans lu description 
des tableaux de ce maître, doit-ètre mentionné ici '. 
Il repri'M'nle il mi-eorps un jeune "homme au type 
italien, nynnt la figure allongée, un nez cflllé et 

vrant le Iront et s'cehnppiuit de dessous un de ces 

Le cou est entouré d'une collerette lilanclie, et le 
juste -,in -corps très-serré. Vue des mains, la seule 
visible, tient une médaille portant l'inscription sui- 

C'est sans doute nu en met ère méridional de la physio- 
nomie et 11 cct(e médaille, que ce portrait doit ii ; ét"<> 
désigné sons le iium de Victor Pisauo. Ou a aussi voulu 
y voir le portrait d'Autonello lui-même. 11 faut dire 
toutefois que si le type de la figure est italien, d'autres 
pFirlies du tiihloHi! offrent un caractère flamand; par 
exemple, dans le paysage du fond, où l'on voit un lac. 



m 



à cheval et deux cygneî. Les arbres et It's autres 
accessoires sont aussi dans le slvle flamand. Ce fond 
ressemble as-wi à celui de Mcmling dans lu retable de 
(,'liiîord, qui se trouve aujourd'hui à (,'liiswicl;, et à 
celui de la Madone, du même artiste, dans la galerie 
dus Uffizi à Florence. 

La ressemblance du faire de Mcmling et de celui 
(l'Anlonrll» se montre non-senlemeiil dans ivs détails, 
mais encore dans le sobre emploi des couleurs qui sont 
si légèrement couchées dans le portrait d'Anvers 
qu'on peut apercevoir an-dessous le dessin original. 

Il y a dans celle peiniure beaucoup de sentiment et 
d'LtitcHifjviiee, et la touche rn est vraie et naturel le. [1 
fut acheté h la vente de M, 1 tenon, il Paris. Il rappelle 

[Vnids ..le ton, cdomie eortojiis tableaux de Memling. 
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La rareté des leuvres de cet artiste un Angleterre, 
est doublement une bonne fortune pour ceux qui 

en possèdent. Le retaille de Cbisuiek mérite une 
attention particulière, ainsi que lea punneaus de la 
collection de l'eu M. ilofrers. On en peut vnir d'antres 
a la g-alerie du palais de Kensington, mais ils sont 
d'un moindre Intérêt. M. Herz, d'Argyll Place, peut 
être fier, a bon droit, de pouvoir montrer aux 

il est vrai, mais exci-Mé dans le meilleure manière 
de Jlemlinfr. Ce n'est malbeurt'usemcnt qu'un frag-- 
ment de triptyque et encore le moins considérable 
Mais mnlgTé ce grand désavantag-e, cette peinture 
produit le plus agréable effet. Une figure à ^eneu\, 
probablement celle du donateur, dont les armoiries 
se voient au bas du tableau, est représenté sous la 
pre.teei ion de suint Jean -Baptiste qui se tient derrière 
lui, au milieu d'une prairie richement coloriée. 
L'agneau place sur le devant symbolise ce saint. Les 
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mains sont jointes, la tête est découverte, les trnits 
Lecueillis; le costume est un manteau de brun-pourpre, 
garni de fourrures. Saint Jean est couvert, selon 
l'usage traditionnel, d'une toison qui laisse ses jambes 
à nu, et d'une espèce de tunique violette, nouée sur 
son épaule; sa main gauche est posée sur le person- 
nage agenouillé, taudis que, de la droite, il indique 
l'agneau symbolique. La prairie sur laquelle se trouve 
placé le groupe principal est ornée d'une végétation 
des plus variées, au milieu de laquelle on remarque 
une quantité de pâquerettes et de marguerites. La 
largeur du style, la hardiesse de la touche, remar- 
quables dans l'avant-plan, contrastent avec le ton 
faible et transparent des draperies et des chairs. 
1 /exécution supérieure de l'ensemble nous porte à 

de la vie de l'artiste, époque où furent achevés 'les 
piumcaux du Louvre, lu rideau d'arbres devant les- 
quels coule un petit ruisseau sépare l'avant-plan des 
scènes éjitsddiijuo qui remplissent le fond. Dans 
l'épaisseur du fourré se trouvent un lièvre et deux 
tlnims. Au pied d'un rocher entouré d'arbres peu 
feuillus, saint George tue le dragon, pendant qu'une 
femme regarde la scène de l'abri où elle est retirée. 

Dans l'cloignement, an milieu d'une île, saint Jean 
l'Kvaiijrelisteest assis, contemplant sa vision; au ciel, 
1» Vierge, tenant l'enfant Jésus dans ses bras, est 
consolée par un ange; un dragon à plusieurs têtes est 
accroupi à ses pieds. Nous avons déjà fait remarquer le 
peu d'empâtement de la couleur des figures princi- 
pales, tant dans les chairs que dans les draperies; 
ce trait caractéristique se retrouve au même degré 
dans les épisodes. La téte de saint Jean-liaptiste est 
empreinte de cette noblesse et de cette gravité qui 



élèvent si fort \ le m lin S au- des sus île Van dcrWeydcn, 
son maître. La ligure de. .saint George à cheval pré- 
sente une étude parfaite île la nature; la jaiiihc est 
liii'ii posée sur l'étrier, et l'uctiou est marquée avec 
ciKTjj'ic. Ci-I i'[;::-cide est tellement plein de vie qu'il a 
été fréquemment copié. Le nettoyage a mis à nu le 
panneau en certains endroits, entre autres le ciel, le 
fond, et la tete et les mains du persmumg'e «gre- 
nouillé; mois heureusement on n'y remarque aucune 
trace de ces retouches si fréquemment fatales aux 
tableaux de cette école, l.n prairie avec sa riche végé- 
tation est demeurée parfaitement intacte. L'espace 
nous manque pour parler en détail de la DuccnU de 
croix, du Sain/. Christophe et du Sah> Jeu» tin OjMpm- 
/.'?/(-, exécutés par Meiulini.-, et qui sont aujoui'il'lmi 
eu In possession du révérend .1, M. I Icn1.li, à Kntielil. 



IHIÎHICK STUKItltOUT. 



Dans notre notice sur ce peintre, nous avons fait 
remarquer combien peu île rctisei rrncmetils nous pos- 
sédions sur sa miir-sunce et sur sa famille. Do nouvelles 
recherches mit amené la découverte d'autres docu- 
menta qui ue manquent pas d'intérêt. 

StuerUmt, peintre de la iSyi-iitfc du Uni Othuo, était 
flls de Thierry Bout ou Stucrtiout, grand peintre de 
;i:i?/x<iy. Il naquit en et vécut jusqu'il l'Age de 

quai rc-vin^'t -sept nus. Dicriek nous apprend lui-même 
sou âge a l'occasion d'une enquête i'aile le !t décem- 
bre H67; il avait alors soixante- seize ans 

Nous avons parle de Si>o talent de paysagiste : il le 
doit trèsqirobablenienl aux leçons de son père qui 

llcmliii^', (..il :'i ."histus de (iiiiid. Le document suivaiit 
semble confirmer notre opinion à cet égard. Il est 



, auteur d'un niant 
la bibliothèque de V. 
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IM1TATKUUS DE VAN ESYCK ET DE MBMLTNG. 



couleur «TMl wrtmt, n mi-oorns, un nombre conwdé- 
rablc de saillis, l'el arbre s'élève, an eenlre h I II latileaii, 
de derrière, nu aW'jw e'ii pierre sur lequel .Jessé est assis, 
li.-riiil dans 1111 livre, et prisnnl la itiniii droite sur mie 
lifruredc lu Vierge assise sur un tnpisrichemont coloré. 
L'enfant Jésus repose sur les deux mains de sa mère, 
siir un drap blanc, et lient, un iwiire roujre. 11c chaque, 
cfité du groupe, est agenouille", dans l'altilude lie la 
prière, un personnage vêtu de noir. Celui île droite a 
les cheveux bruns et le nez aquilin, l'autre, les che- 
veux blonds et le teint clair. Ce dernier est soutenu 
par une lipure dehnnl, rcjiréseutani nu eerlësia..tii|iic, 
Jililré, vetu d'une n>be foncée, bordée d'hermine, et 



IWTAtBOBS DE VAN KÏCK M lit UEHLIKG. 1 10 
reeniivrnnt un babil brodé et une draperie blanche. Le 
bâton blaue qu'il tient de lu imiiu droite parait être 
un symbole d'autorité. L'autre tifrure est soutenue 
pir David, jouant de la harpe, et. vêtu d'un lonfr man- 
teau d'un vert clair, l.c reste de l'habillement est de 
diverses couleurs et plein de broderies; la chaussure 
se compose de bottes eu cuir jaune. Les costumes de 
tons les personnages de ee tableau sont, [dus variés en 
couleurs qu'on ne le voit généralement, et le peintre 

évidemment aimait les étoffes à reflet. 

Parmi les saints dont on voit sortir le corps du 
milieu di s ruses de l'arbre, il est. possible d'en reeon- 
naitre quelques-uns à leurs attributs, mais il est 
liiflieile de désigner !i' ]ilus fjTiind iinmbi'e, vu que le 
temps a effacé les i use npt ions sur tond d'or qui dési- 
gnaient cl) ne un d'eux '. 

Quelques-unes des figures iv^'ardrul la Vierge que 
nous avons, décrite et qui se trouve |dusbas, lundisque 

ration sur un autre groupe qui eourouue In partie 
supérieure du tableau, el qui représente la Madone, 
tenant, l'entanl Jésus dans pies bras, el recevant alïa- 

paiieuee. et le soin avec lesquels elle est exéeutée. Mlle 
[■appelle la manière d'un peintre ou 1 ni niai lire, babil né 
ù concentrer ses efforts sur la représentation d'orne- 
ments et d'arabesques. Il se trouve en Angleterre 
plusieurs miniatures de ce style, par exemple un 



Jj,i/,lr,„f iln C/ieUt, apparlcnanl il M. l'arrer, ci des 
jiiiîji's nomhi'ousos du Misse] de M. Wels Elundcll à 

Le tableau que nous vouons dp décrire ressemble 
lieancu;:, jmur !c faire, au />V;i'. i/w <'hnfi, h Unîmes, 
et à /a J'ierji' c( l'£iij\nil, entourés île sainte et de 
pELtriui-, dans l'hôtel île ville de Kouen. Nous avons 
l'ail remarquer il l'occasion de ces peintures qu'elles 
manquaient de friuït, que le dessin était souvent incor- 
rect, que les figures étaient trop courtes, peu élé- 
_^Tt[]1'!s, e\é;'ii(ées sans cnunaissaiiee d'anal mnic, eue 
le contour des membres et des mains était faible et 
dur, les draperies anguleuses, les couleurs empalées. 
Xous avons ajouté que tandis que certaines parties 
accusaient un élève de Memlinj.-, d'autres indiquaient 
l'itiîluciice de Van ïvck et de Van der ïïeyden. Xous 
reiK'outrons ici les mêmes caractères, l.a Vierge assise 
auprès de -lc>sc offre le type ordinaire de Van der 



de vi^-iu-111'iliiii.s lesenutours, lesartieiikitiotis noueuses 
île.-; doigts, les draperies anguleuses, plissées ii profu- 
sion et sans égard aux formes qu'elles recouvrent, 

l'aliniiilaiire lie l'empâtement et l'aspect vitré lies 
couleurs. 

Néanmoins nous devons reconnaître que l'aspect 
général di* ci. 1 tableau, tout défavorable qu'il soit mi 
développement do la composition, pnr son arrange- 
menten arabesques, présente dans les attitudes um* 
disposition o\cmpte de monotonie; les ligures placées 
avec une symétrie harmonieuse, surtout celles du 
deuxième et du troisième nuijf, se détiiehent ^rai-jen- 
semciit de la (leur (pli sert à cluienne do complément à 
ses vêtements. Les chairs manquent de relief et do 
vigueur; elles sont (mies et froides, et d'une teinte 
[■usée (Unis les parties faiblement ombrée.-, ainsi qu'on 
lo voit ordinal renient dans les miniatures. 

Nous avons déjà dit en parlant du Jiapiïœe (Je ISrujres, 
et ilu retable de Rouen, qu'il nous était impossible de 



époque est enveloppée rie trop d'obscurité, pour qi 
l'on paisse rien assurer à cet égard 1 . 



' Jusqu'à iin'wiil. In [i ni --si .ht .le Ci^raril Hnri'iilMiiL avuil été 

1n.[. Il h 11 ,!,•,„:- If M"-:.'. II", i ■ . r-l -.l-.l i 1 I- Ml Mil». -:.<(. T 

«.-irn.Tf fl île I. <tr /(.,'■, n, . Is:u. 1. I" |, lit I .Utlcl r-r. ilrui- 

...ii .Itiiiriiiil. .lu . i 1 3 ■ ■ (.. i.inl. - thnail Niiml i-n l.ijl . iiv.nt al„r. 

imc flllf iinmiiirr Siu.;mm\ ■■■i|r 1 1 v liml au-. -l'-r>r ihii.t .i.lnnra 
1- t.ileul pukoi-p. lier.""* HiTi'iiliHiii t av.nr rlrji alli'lnl ïùge rte ln 
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Oa peut voir à Utreelit une peinture murale de 
l'urlire de Jesse, dans l'une des ailes de l'é>)ise diie 
BuQrkerk, et exécutée par uu peiniro du milieu ilu 
w siècle. 




IL usLmriMl Jt ri-i huit qur l'.i n uni mu l'ji, M) liorlc du pul-trail 

iVAiilomo slciliniio, .■iuiiilii' i ; i:irii |.ir un ,irlisli> flamand. 



Depuis l'impression de eet ouvrng-e, les tableaux 

suivants ont eliiiiifi'i: de. place et de numéro: 

Mcmling- [t. II, p. 43). le tableau d'IIamptoii-Court, 

le titre $ École de \a» Eyck. 

la galerie de feu Samuel Rogers ayant été vendue, 
les tableaux iiU'iitiniiiirs dans ]'mivnipe cuinme f;ii*;ml 
partie de cette cullrcliu]], mi*, éliminé de main. 

La Vierge et P K„f,nil, attribué a.!. Van Eyck(p. 60), 
a été acheté pur M . 'l'iiuuifis Kariuy livres. 

Iœ Portrait attribué a llcnilin^', niais qui, plus vrai- 
semblablement, est de Dicrii-k Stiicrlunit (t. I, p. 191, 
t. II, pp. 15, 30, 71], a été acquis par M. Tierce ]>our 
90 1. 0 s. 

Les doux volets de rc!al>lc, pur Meuilingfp. 42), ont 
été vendus a M. Vernon Smith pour 178 1. 19 a. 

Les deux petiis portraits d'un Iwilitlsue <!<■ M,'in!i„,j 
(p. 00) ont été achetés par M. Ilerz pour la nomme de 
23 1. 10 s. Depuis ils ont élé envoyés en France. 



ANNOTATIONS 

M. C HAKLEW RUELENS. 



NOTES ET ADDITIONS. 



AVANT -PROPOS. 



En acceptant l'invitation qui nous était faite d'an- 
noter l'ouvrage de MM. Crowe et Cavalctuelle, noua 
nous sommes immédiatement tracé notre travail : 
metlre la partie historique de l'ouvrage au courant 
ilo la science, c'est -à -dire y introduire les résultais 
îles investi triitirms nouvelles, éHaircissant la vie ou 
l'œuvre d'un peintre et produites dans le domaine 
public depuis l'année lsr.li, date des dernières sumves 
auxquelles les auteurs out pu puiser. 




ci les citations, en L'encrai três-fanlives dans l'édi 
lion an^biise, enfin nous avons, dans le texte méinc 



ourrijrc. quelques erreurs trop évidentes pour les laisser 
subsister. 
Voilû pour lu texte original. 

Pour ce qui regarde l'ouvrairc même, nous n'avions 
pas, d'abord, à discuter les appréciations esthétiques 
des auteurs. l.e principal mérite lu livre île M M. (Jrowe 
et Cavalcasulle consiste précisément-, selon nous, dans 
ces jugements calmes et consciencieux îles œuvres 
do nos anciens peintres, dans ces comparaisons raison- 
nées et sages qu'ils ont laites entre des tableaux placés 
souvent à de ^raiidcs distances les nus des autres. Les 
auteurs ont beaucoup voyage, ils ont beaucoup vu et 
bien VU. Ils sont eg-nleuient exempts de l'enthousiasme 
irréfléchi et de la manie d'ail nbul ions qui caractéri- 
sent quelques-uns de leurs devanciers. X'ayant aucune 
prédilection pour tel ou tel pays, pour lel ou tel musée, 
ils ont froidement, apprécié le mérite des œuvres et 
l'ait justice d'un grand nombre d'assertions erronées. 



et les louera vivement de n'avoir pus iin 
de l'art qui mettent magistralement un 
que panneau, cl dont les conjectures pré 
neuf fois sur dix inlirmees par les documents arraches 
des chartriers publics. 

Quant à la partie historique, on peut dire que les 
auteurs ont tenu compte de la majeure partie des 
sources connues à l'époque où ils publièrent leur livre 
et qu'il y aurait eu peu de chose h y rectifier alors. 
Mais depuis ce temps, de nouveaux travaux ont paru, 



solution jinv des discussions récentes. De tout ci;) a, il 
fiillait tenir compte dans une traduction publiée cinq 
ansaprès. C'est ce que nous nous sommes bornés a faire. 

Nous avons pondant ajouté, quelques documents 
nouveaux; ils ne sont p;is ou g'rund nombre, on doit le 
croire. On ne trouve pas ce que l'on veut dans les 
parchemins des archives. !1 finit des vies d'hommes 
pour en retirer ce que les siècles y entassent. Quand 
on soufre il la minime portion de choses importantes 
qu'il est donné de découvrir aux plus laborieux investi- 
gateurs, on ne peut accuser personne de ne pas arriver 
les mains pleines de fails inconnus. 11 nous sera permis 
pourtant de dire que ceux que nous publions ici ne 
seront pas inutiles à l'histoire de notre antique et 
célèbre école nationale. 

On trouvera peut-être un certain décousu dans la 
manière dont nous publions nos additions. On eût pu 
désirer que nous eussions soigneusement renvoyé du 
texte aux notes, de façon à montrer du premier coup 
d'rcil les passades ii discuter, les faits â redresser. 
Iléflexion faite, nous avons abandonné cette méthode, 

ques qui souvent embrassent toute une série de ques- 
tions, sous des titres distincts, mais en suivant néan- 
moins l'ordre des chapitres de l'ouvragée. Pour agir 

c'est ce qui ne pouvait entrer dans nos intentions. 

Nous avons donc publié les notes en appendice, 
suivant l'ordre des matières et en sé-inrant m Ame nos 
travaux respectifs. Dans un sujet aussi compliqué, il 
était difficile de s'associer pour rodig-er ensemble une 
remarque, traiter une discussion : nous nous sommes 



iloiic distribue If travail selon nos <rmi venantes par- 

ticutièrea; chacun de nous traitimt lu point qu'il 

tiroyîiil eoniiH.tlre If mieux: tout eu nous fut r'jii ilmM 
mutuellement. 

Ainsi chacun de nous conservera la responsabilité 
île ses opinions et jouira, s'il y il lieu, lie lu petite 
part de satisfaction qui pourra lui revenir pour ses 
liée ouvertes ou ses éclaircissements. 
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DES HOntt'KS IIISTOJUQVKK. 



L'étude des sources île notre histoire artistique est 
mie question ili' 1h plushaule i m port ntn^'. Nos auteurs 
disent : " Les plus importantes additions que l'on ait 
faites aux anciennes autorités relatives h l'art flamand, 
sont d'une date récente. Avant leur découverte, les 
renseignements les plus (lignes de confiance nous ont 
été fournis par Vaaari, tiauderus. Van Vaemewycl; et 
Van Mander. « 

Ce passage demande quelques implications. Vasari, 
que l'on nomme ici le premier de nos historiens de 
l'art, ne peut pas tout à fait être considéré comme tel . 
J,a première édition de son célèbre ouvrage parut 
i-ii 155(1, en (i-iiis tûmes-, in-S", chez Lurenïo Torren- 
tino, imprimeur flamand, établi ù Florence. Il n'y est 
question de peintres flamands qu'en deux endroits : ic 
premier, dans les préliminaires, Iklla PU tara; au 
eliap. XXI. 1kl th-ji'nitjctc a vliu, etc. Voici le passai' 
tout entier : » Ce fut une très-belle invention et un 
grand perfectionnement dans l'art de la peinture que 
de trouver la manière de colorier à l'huile. Le premier 
inventeur fut en Flandre, Jean de Bruges qui envoya 
un tableau à Naples, au roi Alphonse, et la BaUjit.w, 
au duc d'L'rbiu, et qui exécuta un Hiûut Ji-mmu » jadis 
en la possession de Laurent de Médieis, cl plusieurs 



élève, fi Ausse, élève Je liufrer, qui exécuta 'a. ln 
chapelle des Portinari dans Sauta- Maria -Nuova Je 

Florence, un petii tableau <|ui est îHij'Hii'il'tiiii près 
ilu (lue Cosme; on voit aussi do ses mains un tableau 
ii Cîii'i'fj'ul, villa hors de Florcnee cl appât-tenant il 
l'illustre maison de Mé;lieis. Viennent ensuite Louis rte 
Lnnvain et l'ierrc Christa, et maître Alartin, cl puis 
Juste de Gand qui fit le tableau Je la communion du 
ducd'Urbin et autres peintures, Hugues d'Anvers, qui 
fit un tableau pour Santa-Maria-Nuovn à Florence. » 

T-e second passajre se trouve dans la vied'Anlonello 
Je Messine et comprend l'histoire de l'invention Je la 
peinture ii l'huile par Jean de lirufres. Il a été rapporté 
en entier, t. I, pp. 4d et Buiv. 

C'est tout ce que Vasari nous apprend au sujet des 
peintres tlaiimnds. lOntvc.teuips, Lnuis (.itiiei-iardini 



limir se rendr^Jans les t'ajs-Uns. tl était déjà établis 

description des possessions espagnoles Je pat'-deea, il 
parcourut les provinces et les villes, recueillit tous les 
documents, consulta les hommes les plus instruits. 
On peut dire qu'il ne neg-li^ea r j en ; 10 ur donner Je 
l'autorité ii son ouvrajrc et il y réussit. Tout le monJe 
sait que c'est un ouvrage capital. 

I! comprend la description de l'état politique et 
social des l'ays-lias eu l'année 1560, et fut terminé 
en 1661. Les dédicaces datent de 1566. 



Dans l'important chapitre cousu™ il lu ville il' An- 




partieiiliorement de ta peinture dans Ira Pays-Has, et 
donne, une longue îiiiiucin'îiitiiTi' d'artistes, en citant 
un grand nombre de leurs oeuvres. 

Les recherches des écrivains modernes ont confirmé 
l'exactitude de cette nomenclature; plusieurs nomsque 
l'on .v trouve cités ont été longtemps îles énigmes que 
l'érudition contemporaine a lentement débrouillées. 

Cet important paragraphe est la base véritable, 
le point <lc départ de l'histoire do l'école flamande 
primitive. 

Dans l'entrait que nous avons donné de Vasari, il 
est question, [■][ tout, ilr huit peintres ttamands : Jeun 
de Itruges, liogw, Ausse, Louis de Louvain, Pierre 
Christ», maître Martin, Juste de Gand et Hugues 
d'Anvers, C'est â cette pauvre nomenclature que se 
bornent les renseifruemcnls fournis par mi première 
édition. 11 est. vrai de dire qu'il nVntrait. point dans 
son plan de faire l'histoire de notre école. 

Sous nroyons qu'il n'est pas inutile de mettre en 
regard les noms dos peintres ihuieinds de l'ancienne 
école qui sont- nommes dans l'ouvra ire de ( 1 uiiviardiui. 
Ce sont : Jean et Hubert Vuu Eyok, Roger Van der 
"Vfeîden, llans (Meinlinfri ; l.onvs de Louvain (peintre 
ctieore inconnu); Pierre Crisle, Martin d'Hollande 
{Martin Seliocn ou LSchonjraucr] ; Justin de (iand; 
Hugues d'Anvers (lingues Van der (Inès) ; Ilierick lie 
Louvain (Stucrbmit II); Qtiiutin île Louvaiu (Q. Mat- 
sys); Josse de Cleves, Jerosme Bosch, Bernard de 
Ttriivelles (Van Orley] ; Jim de lier, et Matthias Cnek, 
d'Anvers, Jan de llemsen, Simon Hennir-, Gérard (Van 
der Meiro'r'); Lancelo! (Lancelot Blondcol); Jan de 



Digitized by Google 



Henri de Binant (Henry met de Mes, i! <:hrlt,<) ■ 3an 
llelle-iarnbe fie Douai (".Iran llelle^ambe) ; Jiieriek de 
Harlem (Stuerbout I, père); i'rauçois Mnslnert, Pierre 
CoïK-k, d'Alost ; .lan île (alekrr, (.'luirles d'Yprcs, 
Marin de YAùv/.t-i- (Maryu de Zeeii); Luc liurembout '. 

Yasari publia une .-fronde édition de Sun oiivi'iiL'e ii 
Flore n et' ; chvx les (iiunti, en 150S, une année après 
l'apparition île la Ihwijitiw, ,la l'<i//x- lias. Dans cotte 
nouvelle édition, il fil quelques additions, et entre 
autres un chapitre intitulé lit dirent at-Ufiet fittmmiitylt i. 
Or, ec chapitre n'est autre chose qu'une reprise du 
paragraphe de (iuiccîurdini, nufrmenté de quelques 
petits relisrifi-ucNii'iits fournis par llouiiniipie l.ampso- 
niiis, de ISnipcs. 1,'auteur des notes ajoutées à ce 
( liapitre dans l'cililirai de Vfi.-iiri, publiée à l'humée. 
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Ilhs SIJIlIK'Li UlJTOHiqi ILS. 



au rifi'oml ranjr il« nos sources. Ces courtes notes 
eclnircissent pourtant quelques ]Kiinls douteux, et ou 
peut en général y avoir toute continuée. Mais mille 
part il ne s'est, occupé spécialement de l'histoire île 
nos anciens peintre», il ne s'est point livre à des l'eehcr- 
ches a leur égard et il appartenait déjà à une épo- 
que trop éloignée pour recueillir encore des tradilious 

Sandems était né à Anvers, en 15M1, et monrut à 
Mlifliem, en 10G4. La Flimdrh Ul^lraCa ne parut 
qu'en 1041 et la Brabaniia en 1059. 

Van Yaernewyek est beaucoup moins împortanl 




Kyek, un mot sur Van der tèics, voilà à peu de chose 
près le. continfi-ent. ijrio nous tonrnissonl. les ouvrages 
île Van Vaernowyek, et encore, lorsque l'auteur ne 
nous raconte jias des faits pris dans Vasari ou dont il 
lui était fno.iic de prendre connaissance, ne faut-il 
user de ses assertions que sons lionolice d'inventaire. 
Van Vnerncv.yck naquit a (land en 15) S, el y mourut 
en 156!). On peut voir, sùr sa vie et ses ouvrages, 
l'.iqtTOT, Mémoire» pimr terrir à t-'liUfahr liltimire tkx 
P.iyK-lh,*, 1. 1«, p. 2()r,, et M. Pli. 1ÎI.H.MMAKHT, DtN&ter- 
i!i<i!i<:/«: whryrn r,iu lient, fiand, I Mil, pp. îiS et suiv. 

Enfin, Van Mander, le père de noire histoire artis- 
tique, le Vasari de l'école flamande. Né à Mculebeke, 

nation i rresist.il il. ■ y ■ la poésie et les arts. Après 

avoir fait <]i bonne.-! éludes classiques, il alla a Gand 



Huilier in peinture élira Lucas rie Hecre, qui, comme 
lui, faisait, des vers et des tableaux, puis a Courtrai, 
chez l'ierre Ylerick- L'uinice même de la mort de 
Vasari, en 157-1, il se rendit en Italie, demeura trois 
ans à Rome, et revint se marier dans son paya. La 
tti-lp'îque était alors livrée à toutes les calamités, par 
suite lies trouilles. Yan Mander lut teinniu du pilhfrc 
île la maison paternelle, une de ses sirurs mourut de la 
peste, il fut dépouillé lui-moine de tout ce qu'il possé- 
dait. Après tant de malheurs, il résolut de quitter sa 
patrie et se réfugia, en 15:53, à Harlem, où il criffea, 
avec Hubert (inltidus, une école de peinture qui paraît 
avoir élé très-florissante. Après un srjourdo viiijrt.-irois 
ans en Hollande, il mourut à Amsterdam, en 1606, 

C'est, là, dans sa nouvelle patrie, qu'il employa si's 
loisirs à divers écrits sur l'art et sur l'histoire, et dont 
la réunion forme le célèbre Schildet-Bocci. Cet ouvrage 
comprend : 1» un poème didactique, en liuitains, 
-cli ai la l'on tir' balii-imo, int i! nié lira gi-mutl tl>;- eii-l rrg 
nrf/i/t/rr-imial (les principes du noble et libre art de la 

I I ■■ ■ I .Un. If. - | If- . -t. l'uoti-iuil' 1 

{][,!. levea ih r W<- fiiih/rbr tl<mrlnrM; s ir. iriiihW'}, com- 
pilai ir 'il d'après riine cl autres ; 3» La vie (les peintres 
italiens enutcriiportiins (Ihl lurrit ,l,:r moihrnr oftiken- 

lgfsr/ir ,lt;;-li:, l,/i : illr it<tlt,li;ix,-h<' *Allt>rrx') , altrcjré lie 

Vasari, avec quelques renseignements, sur les peintres 
existant il Komc pendant le séjour de Van Mander en 
cette ville [1573-1577); 4° La vie des illustres peintres 
llainimils cl iiHoNiaiuls {Ils! l,-r, „ ,h r ,h»>rhMijl<,- ,i,-<t,'r- 
Innltche en fa-j/nli-i/hi-lif sr/,i!il,- l ->) ; et, enfin, 5° TEspli- 
calion ries métamorphoses. .l'Ovide (r.Mytjit'itgi op lie* 
]\lil,i„mrplt"xr*. l'nh. (tri'/ïi Xti'OHÙt). 

La vie des peintres flamands est la seule jiartie qui 
non? intéresse ici. - C'est, dit SI. Michiels, le principal 



DES SOURCE HISTORIEES. \! 

document sur les artistes tic; France et île Hollande, 
avant l'année KilU. 11 a une valeur énorme. « Rien de 
plus vrni. ("est h' premier travail eumplet. sur l'art 
flamand, et, pour le temps où il a été escouté, c'est 
un travail des plus remarquables. Jusqu'à l'cpoque 
moderne, il a été copié et recopié sans cesse, niais il 
n'a pas été surpassé. 

Van Mimder aimait l'art avec passion. C'était une 
idée noble et grande que celle de rassembler des docu- 
ments, de recueillir des traditions concernant lu vie 
des hommes illustres qui avaient créé des ehefs-d'icu- 
vrepar le pinceau et qu'il mettait, lui, bien an-ile.--.sus 
des Marins, des Svlht ri di s C'atiliua. u Asscx d'autres, 



Has; c'est un travail pour lequel je ne vaudrais rien... 

Pour ee^qui regardera vie de nos peintres Mwtrw, 

les éléments et pnur les ranger sehm l'ordre chrono- 
logique. Pour ce travail, je n'ai trouvé que Irès-peu 

désir et mon ardeur lia, is 1 Voire] ,rle. An"i n'ai-je pu 
découvrir tous les renseignements qu'il m'eut fallu 
avoir au sujet de la date et des lieux de la naissance et 
du décès, et autres ci irunstaa ces trés-neeess; lires peur 
éerire l'hi-loire des peintres nvn- (oute la vérité el la 
dignité requises par le sujet. " 

Van Mander, non plus que Vnsnri, ne s'est mis <'n 
campagne, fouillant dans les archives et clicroliant 
les éléiueuts de ses liiojrrapbies dans les documents 
authentiques où va puiser la science moderne. Dans 
les conditions où il se trouvait et à l'époque où il 
vivait, c'eut été chose impossible. Il n'y avait pas 
alors des dépôts publies où se conservent , comme 
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ci. des monastères, qu'il-n'cn l'ill pu tirer qu'un faillie 
parti, ("est ii peine si, m une vie il' humilie, les l'riiilits 
de notre temps parviennent ii y recueillir île quoi 
i'eh;i]';iuiliT l;i liinfn'îipliie de quelques iirtistes, et Van 
Mander Ulédilail île l'aire l'histoire entière des peintres 

flamands. 

Il a pris le seul parti qui lui fut possible. Né dans 
le pays même on fleurit l'iri île flamande, peitil rcayant 
appris son ait il (iand, lu ville où triomphe l'Ayiui* Ski 
de V;m Ivyck, élève de Lucas de lleere, curieux, comme 
lui, de l'histoire de ces vaillants maîtres et de leurs 
successeurs, vivant enfin il une époque où la gloire 
d'Anvers n'avait pas encore obscurci celle de Hruyes, 
et où, par conséquent, les traditions de celles-ci 
n'étaient pas encore cll'acées île la mémoire des 
hem m es, \ an il ri tu 1er était plaee dans les meilleure.-; 

lionehe des hommes, suit d'autres sources iiu'ommcs, 
car, iiialbi'iireuscrneiil, il ne nous indique yuère où 
il a puisé, il est probable, cependant, qu'il a appris 
beaucoup de son maître, 1, tiens de lleere. 

" Je me souviens, dit-il dans la préface de son 
ouvrage, que jadis mon uiaitre, Lucas de lleere, de 
(iand, avait, écrit en vers ht vie îles peintres flamands ; 
niais ayant jeté ce travail dans quelque coin, il Tant 
le considérer comme perdu et ne pas en espérer la 
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pnhlicaliou. CVsi {.Tiiml dommage, car il m'eut clé. 
;n i ■ >i i iil'li ni d'un puissant secours, tandis que j'ai dû 
recueillir une ftm le de choses avec lu plus fraude 
peine. » Dans la hiojrrupliic île son muilre, il parle, de 
nouveau de oe travail. ■• J'ai fait beaucoup de démar- 
ches, dit-il, pour le retrouver, mais elles out été 
vaines. » Cependant, il existe peut-être encore aujour- 
d'hui. En ISi 1, il passa daus les mains de l'imprimeur 
P. de Goesin ; pendant lu confection du catalogue des 
livres de M. 1,. de l'otter-Kervvn; mais il n'apparut 
pas fi la vente, et probablement est-il eu la possession 
de quelqu'un des héritiers. M. Delbeeq, icouophile 



Nous croyons plutôt qu'il le communiqua à (iuio- 
eiardiiii, avec qui il était en relation, comme le prouve 
le sonnet français, sie;né de sou nom, qui se truuve en 
tête de la première édition de la DttmtlwM dS Paeti 

Quoiqu'on s'o^afrère peut-être l'importance de l'his- 
toire versifiée des peintres flamands par Lucas de 
ileere, il serait vivement à désirer que le possesseur 
du manuscrit voulut bien le mettre eu lumière, line 
phrase, un mot émanant d'un écrivain iustruit et 
compétent, tel que Lucas de Ileere, peuvent éclairer 



pnW'ois luut 1111 liorisuii (liseur dans l'bisioire de l'iirt. 

Oll pOUt SUppoSO!', pal' i'M'IlIple, 1 131- ];i tiicfJTÎLpllie 

nouveaux : c;ir il parait s'être oeeupe s|iiVi;i!['iiU'iil. des 
peintres de l'Aynai Dei. 

L'ouvrage de C. Van Mander, à noire avis, est en 
fréliérjil lin friiide sùr. 11 est loin sans doute de donner 
it notre curiosité les satisfactions qu'elle demnnde, 
l'érudition moderne y a Irnové déjà yuelques erreurs 
de détail, niais enfin, tel qu'il est, il a vaillamment 
onve il. In rnule et i.nr-nn pru-mi ernx nui l'ont suivi ll'll, 

Apt'êsVaii Miiudi'i-, la ph'ïaee oieni ii.ime les l'i,:* i(c.i 
peintres Jtwxuh; .,/'.■>„„,,/< /,„//.„,,;„;,, de .1. Jl. l>cs- 

qui y est émisa sur ce livre, eu ajoutant qu'elle est 
peut-être trop indulgente. 




delà peinture flamande, de M. llichiels. 11 esi Ibrt dou- 
teu\qne [■et cerna in oit jamais roru do p m véniel lient 
la mission expresse d'écrire ce livre : il est plus pro- 
bable i|iie l'initiiilive f-l vernie de l'aiileur Ini-niènie. 
Ayant fait part au ministre de son projet, il obtint un 
subside de six mille franes : après l'apparition du 
premier voluujo, en voyant l'histoire, sérieuse noyée 
dans un Dot de littérature romantique ci pailletée, il 
n'est pas étonnant que l'administration ait liésîté à 
envoyer l'auieiir, ans frais, de lT.lat, en mission dans 
toute l'I'liiropo pour étudier les o uvres de nos peint 1rs 
primitifs. 
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suites par JIM. Crou'eetCnvalcnsellc.il nparu, depuis 
lii. j n ; 1 > J i l -n 1 i (_> n lie leur livre, quelques travau\ que 
nous signalons et dont nous avons tiré parti pour dos 
additions. 
Nous citerons parmi les principaux ; 

Jù-rlll-rr/irs ijtl.tlliis tic) Mil cl ÏV C tirrh», 

isi/ieea primvritiiuu- tic I '•■■)« jthù tic lu peinture à l'huile il 

Garni, par Edm. de Husscheb. Gand, 1S50, 1 vol. 

gr. in* (222 pages, avec plaoches). 

Ce beau travail, l'un des plus importants qui aient 
paru eu Belgique au sujet des origines de l'école 
flamande, avait été lu d'abord, en résumé, a la classe 
des Neaux-arts de l'Académie de 1 leljj-ioae, en séance 
du 5 août 1858 (Bulletin*, 2° série, t. V, pp. 150-218). 

fruit de longues et consciencieuses iiivesli;ralioi:s 
dans les archives des Flandres, cet ouvrage jette un 
grand jour sur l'histoire île l'art. S'il ne donne que peu 
de renseignements inédits sur les grands noms de 
Van Kyek, de Van der liées, etc., il nous fait connaître 
un bon nombre d'artistes presque tout a fait inconnus 
et qui jouirent pouHant d'une grande renommée a 

leur époque. 

M'-M'iirc mil- /'■ c,ti;if/c,Y tic i'çct.tnjl, :,<i,i, ulc tic peinture xov s 
le rct/iteilwlit'-'tli: tfoi'.rqciiic, par 51. IU'rib, liniM'lies, 
1856, in-*' (dans le t. XXVII des Mémoires cmnmaéi, 
publiés par l'Académie nivale des seiences, etc.). 

Ce mémoire couronné par l'Académie royale de 
Belgique, est un plaidoy er, spécieux en faveur d'une 
prétendue école de Liège au moyen Age. Jlais ses eon- 
jeetures ne jettenl aucun jour nouveau sur l'histoire 



de nos peintres primitifs. I] a pour base principale, 
dit M. AViiaj^L'ii, les travaux dos écrivains allemands, 
Sclmaasc, Passavant, kugler, Hotko et Jacob Hurck- 

ife MaU-r K M e Hubert* Va» fyci nebst deii/tcka Vorgàn- 
Ijnm niai 'Ar'ttgctfiw,!. t),{fi\i.'iirir I nri, s. r,i,j gi'h, ill.-n 

von U.-U. HoTHO. T. I», Berlin, 1855; t. U, ib. 1858. 

Lctomûlwdecct uuvriiîiTM'ft consacré ii l'iiisbiircdc 
In peinture m Allemagne jusqu'en liôl). I,c tome II, 
dont il n'a paru que la 1* livraison, renferme l'école 
thnnande du xv siècle; Hubert, Jean, Lambert "Van 
Eyck et Pierre Cliristoplisen, Cette partie seule nous 
intéresse. 

L'aute.ur a moins eu en vue de retrocer les annales de 
l'art itamand que d'en faire une élude spéculative. 11 
n'apporte aucun fait inconnu, aucun ducuiiieul inédit, 
nous dirons mémo, : 1 1 ï i • u 1 1 1 ■ â!oo nouvelle, [suivant pas 
il pas les derniers historiens, tels (pu.' .Michicls, Crown 
et. CavjUeaselle, l'assavaut, etc.., il résume siuiiilemciit 
leurs assertions, en les enveloppant dans de longues 
et. u il n^euses considérations plnlo.-upluquçs. C'est nu 
livre qui mérite du notre part une estime tonte parti- 
culière pour l:i manière enthousiaste aveu laquelle il 
jugv notre école primitive. 

Jk Fart ciii-/i''ii ''ii Fliimlm, pur l'abbé (.'. Deuaisnks. 

Peinture. Douai, 1NH0, t. V, p. 8. 

I/auteur a beaucoup puisé dans l'ouvrage de 
MM. Crowe et Cavaleaselle. Sans apporter des docu- 
menta nouveaux, il n rendti des services à l'histoire 
de l'art en décrivant plusieurs tableaux de l'école, 
flamande existant encore, dans l'ancienne Flandre 
française, et, entre autres, le célèbre retable d'Ancbiu. 



de ton» le» édifices civil» et religieux, etc., pur M. Ebw. 

Van Evhî. Louvsin, lSfiO, 1 vol. in-K 

M. Van Even a publié de nombreux travaux sur 
l'histoire Jcr* «ris. Dans l'ouvrage dont nous venons 
de. donner le titre, se trouvent réunis les résultats de 
ses reeherelies sur les artistes de Louvain, et parti- 
culièrement sur les Stuerbout. 

Catalogue du mutée de l'académie de Bruges. Notice* et 
daeriptimi avec monogrammes, etc., parW. H. James 
Wealb. Bruges 1861, 1 vol. in-12. 
Comme tous les travaux de il. Weale, eelui-ei se 
distingue par la griinile exaelitude dans les biogra- 
phies des artistes. L'auteur ne laisse passer aucune 
assertion de ses devaneiers sans la contrôler, et, par 
ses pal lentes reelierehes dans les atvhives île llrnges, il 
a eu le bonheur d'ajouler plusieurs renseignements 
nouveaux sur la vie de quelques-uns. de nos peintres 
primitifs, lels que Gérard David Van Oudewatcr, Jeun 
Prévost, Lancelot Blondeel, etc. 

Notes sur Jean l'an /;>■/■ : l!''f«tiitt<\,i </,-.< erreurs de 
M.Valàé Cirlùu d des lignes de M. te comte de Ultmk. 
Bruxelles 1861, 1 vol. ln-8», 32 pages. 
Dana cet ouvrage, dont le titre est peut-être un 



d'un tableau de Van Eyolt, à la galerie nationale d< 
Londres, tableau que M. de Laborde avnit singulière- 
meut décrit. 



I/,i:://illr/l ,/,;■ A'i'/l.vA/c.cii'i-i/f CDU l'iuxr. Ki'i:i.ku. Vii!rt(! 

Aufîage, bearbeitet von Wilheui. Lueiîki;. Stutt- 
gart, 1861, 2 vol. pet- in-So. 

Nouvelle édition publiée avec beaucoup de soin par 
M. Lucbke,qui a remanié e.oelques ciiajiiti'es et ajouté 

Haadlook of paintiâg. The Gt-raan, flemisc/t and dtttc/t 
IcImU. Butul on i/„: hawUmé nf Kuoi.Mi. R-dargU 
and for the mo*l part re-wril/et,. By E* Waagen. Lou- 
don, 1S60, 2 vol. in-8°. 

Dana ce remaniement du Manuel de Kufrler, le doc- 
teur WjiagTii a donne un résumé eM'elleht de l'histoire 
de l'école flamande primitive. 

Hanâhwh fier dentêchm ni nuâerlàaiitchsn Xalertcitle* 
eoraG. T. Waaubn. Stuttgart, 18U2, I« abth, in-16. 
Édition allemande de l'ouvrage précédent, mais 

avec des modifications ;lsscï nombreuses. Du publie 

a Bruxelles, uni' édition franchise qui fondra ensemble 

ces deux publications. 

Jean Betkr/ainw, </■■ fjmtur, /•: /«■:;!'>■■: <}u lui'.-.', ™ j;'i/,!j,! : ,/r/r 
tPAnchin, par M. Ar.rn. Wauteks. Bruxelles, lsili, 
in- 8°. 

Véritable jalon dans l'histoire de l'art. Le savant 
archiviste de Bruxelles annonce par cette brochure 
l'heureuse découverte qu'il :i faite dans un manuscrit 
de la bibliothèque de Bourgogne, et qui ajoute un 
maître de plus à la brillante pléiade des peintres 
flamands de l'école primitive. Le nom de Itcllefratiibe 
n'était pas ignoré, mais on ne connaissait aucun 
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tableau de l'artiste. C'est par un chef-d'œuvre qu'il 
vicnl d 'apparaître. 

Depuis le travail de JI. IV mit ers, île nouveaux détails 
ont été fourni.-; sur ce peintre par MM. Preux, Asselin 
et Dehaisnes. 

Après tous ees ouvrages spéciaux, il fauilraii citer 



vhhéyk, de Bruxelles, hi lient iimn-nelle de» aria, le 
fourni da beaux-arh, les AnnaUs de la société dÉmula- 
li'ni, de Unîmes, etc., renferment dea monographies 
intéressantes ou îles renseignements curieux. 

Nous ne pourrions, sans sortir de notre eadre, en 
ilresscr ici la table ; ou les trouvera mentionnes passim 
dans nos additions. Nous devons cependant faire une 
mention spéciale des notes sur Mendia;:, publiées par 
M. Weale, dans le Journal de* beaux-aria, année 1861. 
Ce sont des renseignements tout neufs, extraits des 
archives de Iiriiircs et qui éclairent d'un jour nouveau 
la vie du peintre de In châsse de Sainte- L'rsule. 



CHAPITRES 1 -HT. 

LA PEINTURE A L'HOUE. — LES FRÈRES 



uiôn que le véritable inventeur rte la peinture à l'huil 



^i^m's ouvrages, ci'Hc opinion isl, ]iniir ainsi dire, 

passée en force de chose jufrée. 

Examinons cependant les mot ils allégués. J,e prin- 
cipal, c'est que, en 1410, Jean Vitn livck aurait été 
trop jeune, non-seulement pour avoir fait une décou- 
verte aussi importante, mais encore pour avoir manié 
la palette et le pinceau. Eu 1410, il ne pouvait avoir 
que quinze -jus, tout au plus, puisqu'il doit être né 
de 139S a 14O0. Sur quoi se fonde ce calcul? 

D'abord sur le témoignage de Van Vaernewyck : 
■• Jeau, dit-il, le plus jeune des f ivres et le maître 
principal, est représenté sur ce même tableau (île 
r.d/iif » /'■■/), ù ehevnl, jirirtjmi un chapelet rnuire sur 
un vêlement noir, et Hubert, pour son grand âge, 
est assis il elieviU, ei coté de lui, et à droite. Jean est 
mort jeune; s'il avait pu vivre encore, on aurait pu 



est Hubert et non pa 




ivnci.nuv pour déi'n, 
MM. L.de Bastel le 
prudiiils par ees sava 
un grand nombre d'à 



dire de lui (ce qu'un n dit d'Atlietiini]), qu'il eut surpas>é 
facilement tous les pciulres du monde '. » 

Ensuite, l.ucus de lleere dans une pièce de vers 
qui n'est qu'une paraphrase rim'ée de la notice sur les 
Van Eyck de Van Vaernewyck, comme nous le ferons 
eneoi-e remarquer plus loin, et qui nous a cïéenuservée 
par Van Mander, dit que » de bonne heure, cette noble 
fleur (Jean Van Eyck) se sépara de ce monde. " 

Enfin, Opmeer avance que Jeun mourut jeune il 
liruyes et Hubert dam un à<ro très-avancé à Garni 



moins que son mari. Cf 
habitudes ordinaires. - 
A ces argumenta on 



première édition qui parut en IJi.jii, dit qu'Antonullo 
tic Mes>ine se n'iidit auprès île Jcnti Van Eyc.k qui 
était iU ! ,jii vieux '. 

Van Mander, à diverses reprises, parle dans ce sens; 
» Ko tant qu'on peut U' i>ni.siiin.'r, dit-il, Huliert peut, 
ljion être né vers l'aniafiS et .son frère quelque années 
plus tard.... ' « 

Et plus loin :".l. 'époque (ni .Iran fit lu découverte de 
la peinture à l'huile, est, d'après tout ce que j'ai pu 
recueillir et calculer, l'année l HO. C'est en quoi Vasuri 
ou son imprimeur sont en faute en reculant celte dritc 
de cent nus. ,1'ai divers motifs pour cela, et je sais aussi 
qiie.lenn ne vécut pas aussi tard, à beaucoup d'années 
pri'S, que la date donnée par Vasari, quoiquclcunuc soit 
pas mort aussi jeune, que certain écrivain le pense *. » 

A laquelle de ces assertions contraires faut-il croire? 
La question est dilliede à résoudre : cependant, quant 
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il nous, nous adoptons l'avis île Van Mander, et nous 
inclinons ii iTHir Jean Van Evck dut imilrcnux 

Vasavi dit que Jean Van Eyok mourut vieux. Ce 
renseignement, le plus ancien en date, est précieux. Il 
n'émane pas d'un lt,:lir,i ennuie h- disant drdai;rni'ii ■ 
sèment MM. de Hast, et Carton : tout le monde sait, 
pui-oue Vasari ledit lui-même, qu'il avait de- corres- 
pondants en lirlirique, ei rien ne lions autorise » nier 
que ce renseignement lui ait élé cnuimuniqué par 

Lntro l'assertion rie Van Vaernewyek, do Lucas de 
Ileere, d'Upinoerot relie de Van .Mander, il n'y a pas 




maître. Kn nmrijv du vers île 1,. de Ileere, que, noua 
avons rapporte, Van Mander ajoute eette note. 1 » Je 
tiens qu'il n'est pas mort aussi jeune, car il enseigna, 
seulement dans sa vieillesse, la peinture à l'huile à un 
Sicilien » Ce motir, cpii ]>onrrait Otr« puisé dans 
Vasari, n'est pas le seul qui le i'asse parler ainsi ■ l'as- 
surance de l'écrivain est trop grande pour admettre 
qu'il n'en ait pas eu d'autre. 

Les argument* tirés des portraits qui se trouvent sur 
les tableaux de llerlin et sur celui de Madrid, sont très- 
peu décisifs. La ilillérenee d'àjre que l'on y remar- 
que entre les deux frères peut aussi bien se chiffrer 



• ' Sj'n i-rorcli .irrvni limlil \r\ ~n nirt 1" ni-iTi : wnnl liy rr-r=l 

II-, 7V!i ,-.Ui[,TiliiHl IITI SlillMi'M il'iilj HTlVi' |l-iT,|.'. > |\|J «IMiBi, 




difficile que tic détenu 



ans. Il n'y a rien de plus 
iig-e d'après des portraits 
la femme do Van Eyck 



n'était pris iiisci'Î! sur le cadre iln liitilfiiH par le [ici n- 
tve lui-même, il n'y a personne qui pourrait dire que 
cette dame n'a que trente-trois uns. Du reste, ceux 
qui ont voulu établir eu eliili'res 1» ditféreiiee d'ùye 
des deux frères sur les voleta de Berlin, diffèrent nota- 
blement d'opinion. M. Waagcn donne à Jean trente à 
trente-cinq uns, et M™ Scimpenhauer, de trente-cinq 
à trente-huit. 

Noub croyons aveo M. Michiela et d'autres, que l'on 
peut parfaitement réduire cette ilittéreiu'e à vinyt uns, 
et admettre que Jean Tan Eyck est né aux envi- 
rons de l'année 13SU. MM. Crowe et Cavnlcaselle et 
M. J. Weale, d'après eux ', disent qu'il ne petit être 

ninlil' qu'ils allèguent. « Jean, dit Y un Mander, était 

Hubert mourut en "1 l-Jii', fi-è île soixante ans. Jean 
mourut eu 1W0-1I-11, et doit par conséquent être venu 
an monde après Klhi. S'il omit ne en JB^i, il serait 
parvenu à l'àfre île i-ini|Uaiite.-ncu 1' a:is; de cette 
manière, il serait mort moins ayé qui; son rrère. " 

Ce calcul est base sur une fausse lecture de Von 
Mander. Celui-ci ne dit nulle part que Hubert Van 
Eyck mourut plu» âgé que sou frère. 

En admettant la date approximative de i3S5, il y 
aurait eu entre les deux frères une différence de dix- 
neuf ans, ce qui dans l'ordre naturel est déjà une chose 
assez, peu commune. Eh le faisant naître en 1100, 
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comme le voudrait M. Carton, il y aurait entre Hubert 
et Jeun un écart de trente- quatre ans : or, n'est là un 
fait que l'on peut qualifier ries plus rares, et nous 
aimons mieux admettre i|iie Jean Van Kyck avait cin- 
quante-quatre ans en 1130, alors que sa femme en 
avait seulement trente-trois, ce qui établirait entre 
les deux ép(in\ une différence d'ajre île vinfTt-el-uu 

île démontrer que .1 on n tl'iil avoir vu le jour vers 1 11*0. 
" Le plus ancien tableau de Jean, dit .M. Carton, porte 
la date de. 1 li!0 ou 1121. Si .lean avait, vu le jour plus 
tôt, ne serait-il pas Li/anv qu'il m' nous restât aneini 
tiuvriifrc de lui, exécuté avant un àfre avance:- (..'e fait, 
s'expliquerait naturellement si .lean naquit de l!i!>ô 
à 1 -I (10. Ses premiers tableaux dateraient de sa ving- 
tième à su vin trt -cinquième aimée, et il serait mort à 
l'àpre de quarante on quarante-cinq mis. 

De ce que l'on n'a trouvé jusqu'à présent, aucune 
mention d'une leuvre île Jean Van 'Eyck, antérieure à 
l'an 1420, il est impossible, de rien conclure. Les 
tableaux, signés et datés, de cette époque sont fort 
rares; Jean Yaul'".vck n'en a laissé qu'une demi-dou- 
zaine, exécutes entre les années 1432 ii lHu. Nous 
n'avons pas plus île données chronologiques sur les 
œuvre» de ses contemporains. Rien n'empêche de 
croire qu'il y a de par le monde des tableaux de Jean 
Vnn Eyck antérieurs à 1480. Le tableau de Chris- 
tophe», à Francfort, prouverait, si la date de 1417 est 



dirigeaient celte école: Comment se fait-il que nous 
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Jean Vu» F.yek portant une date ^intérieure il celle 
nue porte l'-rfjm» Dira tic .Saint-Havon *. La célébra 
composition fut terminée en 1432 : et depuis cette 
aimée jusqu'il In mort iln peintre, mi possède de« 
(envri's datées de toute-: iinnées, saut' 1 133, l'année 
où il accomplit, des » voyages lointain.- » par ordre du 
due. Ne pourrait-on pas e.onelure de ee fait rjuc Jean 
V;m llyck, tout comme son frère, Hulieri, ne signait 




t postérieur de sept a 
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l'Jjn'n />['('; or, pour nous, il lions est j iupti^si I lit- de 
trouver dans lu lladone du franc fort, ces traces du 
décadence, e'csl une (l'uvi-u évidemment supérieure é 
celle d'Anvers, ut de plus, une tics pins belles d'entre 
celles que l'un peut allribner au pinceau de Juan Van 
Kvck. J'ans le cabinet où il su trouve nu Musée SUcdel, 
on voit cfralcinciil In l'mncusc Madone de L'hrislophscii 

peut s'exprimer ainsi, qui vous frappe. La Vierge et 
l'L'iil'aiit si 'lit. posés â peu près de la uiênic manière ; le 
tapis qui descend les degrés du trône est identique- 
ment, le inclue dans l'un comme dans l'autre panneau. 
C'était évidemment, ci ne le l'ail remarquer M. Pas- 
savant, le tapis de l'atelier des Yn.ii Kvck. L'œuvre du 
maître et celle de l'élève semblent avoir été créées 
sous la même inspiration et dans lu môme milieu. 

Toute lu discussion que nous venons du faire un 
sujet de l'époque du In nuissnnee du Jean Vnn Kjck, 
est sans doute, au point de vue philosophique, une 
discussion fort oiseuse. Dans l'etal aeluel de la science, 
à des conjectures nous n'avons pu opposer que des 




discir-Muii, parce que dans ces dernier; lemps, quel- 
ques écrivains su sont épris de l'idée singulière de 



ravir ;'i Jean V;i il livirk la {.'loire don! i I ji «lissait depuis 
quatre siècles, ut d'en t L'a us] m rter l'auréole sur le Iront- 

chevaleresque, ils mit l'uil I'.- jilns (.Tinids efforts, el, 
comme il arrive toujours des idées neuves el hardies, 
ils ont réussi, jusqu'à un certain point, impri's de ceux 

ijlli ll'CMlIElillfllt pIS (IVL'C Sllill IfS élélllellts divers 

Le premier point qu'ils ont tacliii d'établir, c'est que 
Jeun Van Ej-rk n'a pu vite, l'inventeur de la peinture 
à l'huile, parce qu'à l'époque do la découverte il était 
heaucuup trop jeune. Ils acceptent la date de 1410, 
donnée par Yasuri, et ils l'acceptent, on ne sait trop 
pourquoi, car cotte date ciït pu faire l'objet d'une dis- 
eussion, aussi bien que les autres faits avancés par le 
liiofi-ruphe iialien. ( \;tte date admise, ils essayent de 
prouver, comme nous l'avons dit, qu'à cette époque 
.lean Van Kyek avait quinze ans, tuut au plus. Nous 




quatre ans à l'époque de l'invention de la peinture à 
l'huile. A eot Age et aveu le talent dont il a fait 
preuve dans ses tableaux, il est beaucoup plus raison- 
nable de lui attribuer eettc invention, qu'à ut) enfant 
de di\ à quinze ans. » 

Noua avons essayé de prouver que, en Mil), Jean 
Van l'iyek devait avoir vinfrt-einq ans., et a cet. Age oïl 
peut faire une découverte du yenre de la peinture à 
l'huile, uiissi bien qu'un homme de quarante-quatre. 



Et puis, notre adversniro, est-il bien sfir qu'Hubert 
avilit quarauie-quatre mis en i tt!) ? Quel est ce £»«»- 
j'icyt a«iiit':i<\ti'<r nlliriimii! qu'il naquit l'I] l.'Hïli? Vous 
ne connaissons d'autre prouve de celle dnte qui; le 
récit île Van Mander, qui lui-même la donne comme 
une (.impie approximation. " Car, dit-il, pour autant 
qu'on peut le présumer, liuliert peut bien être né, vers 
l'an 13CC. « Or, lorsque Van Mander affirme, certifie, 
que Jean mourut dans image avancé, on récuse son 
témoignage, on dit qu'il répète les traditions populaires 
sans examen et sans critique, cl, un instant après, poul- 
ies besoins de la cause, on traitera une conjecture de 
Van Mander de témoi^na^e authentique ! Cela n'est 

P Ce n'est pas que nous nous inscrivions en faux 
contre cette date approximative do 1306; nous l'avons 

jusqu'à preuve du contraire ; mais nous ne saurions 
admettre qui' l'un y puise arbitrairement des arfru- 
uieiils pour la eause que l'on cherche h défendre. 

» Avec le talent dont il a fait preuve dans ses 
tableaux, « continue M. Carton. Où sont ils ces 
tableaux:' Où avez- vous vu les preuves de son talent? 

Ici nous entamons une discussion nouvelle. 

Non contents d'avoir enlevé à Jean la découverte de 
la peinture à l'huile, quelque* -écrivains sont allés 
plus loin eneoir. Ils ont prétendu que la prééminence 
artistique de Jean était usurpée , que le véritable 
grnrul homme est Hubert. Les historiens, les tradi- 
linnsqui, pendant quatre siècles ont acclamé au-dessus 
de tout le nom de Jean Van E.velc, se sont trompés 
pendant qnalre siècles. Il était réservé a notre époque 
de redresser cette colossale erreur et île remettre une 
autre effigie sur le glorieux piédestal. 



Dans la rri'oiriiilc entreprise un faveur il'l [ubert, cm ne 
combat epi'à j,T!iiids uuujis de conjectures. Cl' sont 

M Jl. de Hast i!t \V.inffi-t) iliijîi en ls2;iet 1S24, ont 
entamé la lutte. 

M. Waag-eu a essayé de déterminer minutieusement 
la part <|<u? uhaeini dis frères pouvait avoir eu dans le 



tableau 



l'nllt :l 



att< 




•rnidus 




toi 



les règles 



lean Vmi Eyck, il les 
■Lus de l'esthétique, et 



■s caractères distinetil's 
mut le résultat de pus 
•* /)<-;, il arrive à ducla- 
à Hubert, sont Dieu le 



ito, et Adam ut f:\ 



eou]i de vnjnie dans la peinture des Pays-llas, déjà 



peu après ht moitié >hi xiv« siècle, et uui ne fait nue 
lu porter à une expression claire, naturelle et abon- 

I.e jugement pur té par M. Wa«g:(.'ii a été plus (m 
moins accepté par les auteurs subséquents. M. de Basl 
admet que les trois tifruros du milieu smit d'Hilhcrt, 
et i|UC les deux chii'urs d'esprits cclcslcs ont été coiu- 
rn.-ai.-H par lui. MM. Michiels, Crowe et t'avnlcascllc, 
dirent que les panneaux d'Adam et d'Kvesmlt do Jettu; 
.selon ces deux derniers auteurs, les chnmrs sont d'Hu- 
bert, contrairement à l'opinion de M. Waagenj enfin, 

il existe d'autres opinions encore a cet é^ard. Nous 



lui, n'avait remarqué qu'il j eût entre les divers pan- 
neaux de \'.!f/niis lin, îles caractères assez tranches 
pour que l'on piil dire qu'ils muii l'a-uvre de deux 
artistes de valeur dincnmtc. Toujours nu eu avait 
admiré l'harmonie suprême, l'unité de perfection. On 
ne s'était pas avisé encore de tracer presque mathéma- 
tiquement les limites oil finit le réalisme » le plut 
prononcé " lie l'un et le réalisme " très-prononcé » de 
l'autre. 

Comment M. WaaK'cn s'_v est-il pris pour constater 
le carnet ère distinct if du talent de Jean Vau livck:' Il 
ii pris, dit-il, deux de ses ouvraKcs pour guides; la Vmt- 
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.tévni/inii île Thomas ilei-L't et lu C/iniiii'ni,' l'an lier Pae/e. 
Or, après uni; analyse minutieuse du premier de ces 
tableaux, JIM. Crowo et Cavalc.asulle ne peuvent ho 
résoudre à y voir une œuvre de Jean Van Eyck, et 
quant au second, il peut élrc accepte, avec quelques 
réserves oopi-ndaot, comme point -te comparais'.]) 'In 
talent du inaiti'e. Ce n'est pas une ituvre dans laquelle 
on puisse étudier les qualités idéalistes de Jean: toutes 
1rs figures, sauf une seule peut-être, colle, de laVierffc, 
sont évidemment 'les porlraits. Saint Douât et saint 

lie la l'nmilirdu i lu moi ne donnti nr ; e:i rlfrl 1rs arniei- 
ries, qui se trouvent, dans les nnyli's ilu cadre, sont, 
d'apios M. Carton, celles île liudolphuK de Meyer, 
doyen duchapitre de saint Douât, et, d'apl'ës II. Weale, 
celles de Carlyna ou de Van Kaerken. Bans aucun 
tableau de l'école antique, ou ne remarquera que l'ar- 
tiste ait cherche il idéaliser les représentai Lins des 
saints patrons; toujours.il en fait des personnages 
réels, vivants, introduits dans la eomptisitic.lt sur le 
même pied que les donateurs ou les autres acteurs de 
In scène représentée. Il est donc inexact dédire comme 
M. Waaprcu.jivcr une c\pression iU- critique, que dans 



certes la pins déplaisante de huiles les Vierges peintes 
par Jean Van Kyrk. - Cette infériorité pourrait bien, 
eu partie du moins, avoir pour cause de maladroites 
retouches, ainsi qu'on le constate pour les draperies. 
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Sur !iL cii[i:r -:' 1 :-cni Vf uul-ee n'A n le;'., :n \ nT;.'f 
il meilleur air que sur le tableau ci 1- i i : i : i ] (le limbes. 

Ce n'est donc pas dans une couvre apocrvphe et une 
œuvre dénaturée et d'un autre ordre qu'il faut étudier 
le mérite de Jean Van Eyck, pour établir sa part 
de travail dans l'Jjnitf Bel do Gand. 11 y n de lui 
des travaux d'un tout antre mérite et [mur lesquels 
M.Waa(reu lui-même ne dissimule pas sou admiration. 

D'ailleurs, que l'on ne s'c\apére point, la quantité 
1 1 ''('/,'( : , 'Wi qui rêfi'»!' dans les figures attribuées à 
Hubert. Daus l'article du Kuntlhlall, que nous avons 




fi (rnves des panneaux supérieurs du eentre, ont tout le 
calme et la dignité de la statuaire du style antique : 
ils soul peints sur tin fond d'or et de tapisserie, selon 
la pratique constante des lejnps anciens. : mais a ee 
type traditionnel ost.juinte déjà dans toute su vérilé 
une heureuse représentation de la vie et. de la. nature. 
Ces figures, sont posées sur la froiitii't'e de deux styles 
ditti'renls, qui par ii-ur admirable réunion, l'orment un 
tout qui impressionne et étonne iiu plus liant degré. 
Le Père éternel, digne et solennel, regarde le specta- 
teur en face, sa droite se lève pour bénir l'Agneau 
et les personnages des groupes inférieurs, sa main 
franche tient un seeplre de cristal; sur sa tète, il perle 
la tiare, emblème de la Trinité. Mes traits sont ceux 
que lu tradition de l'église assigne au Christ, ils sont 
pleins de noblesse et d'heureuses proportions, l'expros- 

aulres personnages mit une égale uiajesli', buis deux 
liseur dans le livre sacré, et ont la face tournée vers la 




<V jiiffemcut îiiiuviTin r.-.( i'i.vl ;nl..uci i'uifipa]-:ili\i-- 
mcnt au jugement primitif, et on n'y trouve rien 
no iHjL-ssf 1 .Vîiiijilîqiti'T 1 nul aussi hini im\ icuvres 
lie Jenii. Et, pourtant mitrelui*, le s-nvaut irciiiopbili' 
,'ivait découvert des eavaeierrs si net leanuil tratielies 
dans les diverses parties do Y.i?/,! «s /)■ >, qu'il avait sans 
:iuenne hésitation fait lu pnrt îles deux frères, ainsi que 

notta l'avons fsit voir. 

Lu fait est qu'il y a ilmirf les figures de Dieu le Père, 
de lu Yierjre et île suint Jean, très-peu de ee que nous 
entendons aujourd'hui par "WiW. Ce «ont des ligu- 
res eurreeles, d'une udinirnlili' f;;e!ure, d'une .supe- 
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'étoffe. Nous 
mes du mysti- 

du KnnilàlaU, 
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PSINTIJIIE A L'ILE. — LES VAN EÏCK. ÏXXV 

léres spéciaux île ce maître déterminés par l'analyse 
du Tlt'„)iti.i lUA-.'t et 'In Cktvi.ohi,: </<■ l'.ilu. Mais dims suit 
Iffimliinnl-, publié en [Mil, 11. \Yan;rcn, ayant oublii- rie 
relire sun jugement .le 1347, attribue encore à Hubert, 
avec, certitude » «vV/i cei-ùiiuh/ ■. Dieu le l'ère, la 
Vicrjre. .saint Jean, sainte Cécile i;t. les aiifres jouant 
de divers instruments, Adam et Ève, et, dans la série 
inférieure de l'ouvre, le coté du panneau central ou .se 
trouvent les apôtres et les saints, les volets des ermi- 
tes et des pèlerins, sauf tes paysages du fond, .leau 



Kt Ouelle foi peiM-en ajoutera ces palinodies esthéti- 
ques? Comment, en 1S17, il y a des parties dont le 
réalisme est tellement manifeste que vous les attribue/ 
doctoral eurent à -leau, et, eu 1SH1, les mêmes parties 
sont empreintes île l'idéali.-me (l'Hubert? 

Nous le disons fraoeliemeiit : ees al Iribntiolis fondées 
sur des considérations wiiraos i'i spéculatives ]ie tuéri- 



fll 
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II y a une école d'VMlsi'tieirnr. (iju'uii îi'iiis juin In m ic 
de dire aussi souvent ce mot) allemands qui, tout en 
rendant des services a l'histoire de l'art, par leurs 
recherches et leur érudition, en) t. cependant extrême- 
ment fourvoyé l'histoire par leur manie d'attributions 
et (In conjectures. Traversant les pays, visitant les 
musées aven un zèle et un amour que nous leur recon- 
naissons volontiers, ils ont, sans hésiter, donné des 
noms aux centaines d'ieiivrcs inconnues du xv et du 
nyi« siècle. On les n cru sur parole et souvent, p'ràoe a 
eus, on a inscrit un nom sur le cadre du tableau. Or, 
nous avons dresse une liste d'un grand nombre de ces 
uKrihutinns, et nous avons trouve que, neuf fois sur 
dix, ces philosophes; de l'art se sont trompés devant 
les documents aulheiitiques. Nous ne pouvons donner 
une meilleure idée de leurs terffivcrsations et de 
leurs divergences qu'en rapportant ici deux pages de 
M. Ilotlio. 

« Pendant de longues "années, la question capitale 
concernant la nature et la quantité de participai ion 
des deux frères à l'ieuvre de Gand, ne lit aucun pas. 
Au contraire, M. Passavant l'embrouilla de nouveau 
et tout â fait intempestivement, en émettant l'opinion 
que c'est au pinceau d'Hubert seul que sont dus Jean- 
Uaptistc et Dieu le Père, et peut-être aussi les pèlerins 
et les ermites ; que Jean exécuta, sans aucun doute, le 
eho'ur des anf.'es, sainte Cécile, le panneau central, 
les portraits des fondateurs et, en partie, la grande 
Vierge. [Emutras» durcit Bngl. n. Be/g., pp. S72-378.) 

Moi-même, trompé par le caractère plus précis des 
ouvres pos'i'i'ie lires de .Iran, j'attribuai encore eu 1*1:1 
ù Hubert, et û lui seul, outre la conception générale, 
"Dieu le Père, Jean-Puptiste et la Vierpc, tandis que 
dans les autres panneau*, où l'on remarque plus de 



mouvement, plus de franchise el de délicatesse de 
travail, / ":i \ :l : ^ erll pouvoir admirer les propres du 
pinceau île .1 csin . [<!■■-<':/'. il. iU-iiI-hIi. >t. nujU rl . Mtile.rt'i., 

th. n, pp. 66-77.) 

Deux uns après, II. Miehiels partageait les marnes 
idées. Mais en préférant une date plus reculée pour la 
naissance de Jean, il .se ferma le chemin vers une opi- 
nion meilleure. [Sut. de la peint, fi., t. II, pp. ÎI-ÎO.) 

Cependant, déjà en IS 15, ii lu suite d'une troisième 
inspection de Y.li/.irs j'acquis lit conviction con- 
viction devint en moi de plus en plus forte (1850 
et ÎSM). Vers la même époque, au lieu d'attendre 
plus luhjrieuips lu découverte d'une o-nvre bien con- 
sultée d'Hubert, M. YVanireu indiqua une autre mute 
à suivre, en conseillant de rechercher un Jugement 
décisif dans l'élude dos. rr-iivres certaines et. suitisam- 
ment nombreuses de .le.'in. Après trente années d'expé- 
rience, qui, mieux que M. Waafren, pouvait suivre 

Cependant je n'accepte pas en tous points ses con- 
clusions. M. Waa<ren, on le comprend, ne laisse pas 
plus longtemps debout l'opinion qui veut que les deux 
frères aient entrepris l'ouvrage ensemble. Je suis d'ac- 
cord avec lui, quant aux caractères dislinelifs du 
frénic et du pinceau d'Hubert : j'admets avec lui 
qu'Hubert est évidemment supérieur à Jean pour la 
dignité, le sentiment du beau, l'idée religieuse, le 
naturel des draperies, la carnation plus chaude, l'habi- 
leté du pinceau. Cependant, j'hésite a admettre le 
partage des panneau* ni, y. Iy< ili-itr fnirx, quoiqu'il 
soit aussi admis en principe par M. r'ôrMor. D'après 
lui, chacun d'eux en aurait il peu prés la moitié : 
Hubert, serait l'auteur des ligures isolées de la partie 



supérieure, des ermites et des pèlerins i'l ik' la partie 
île l'Adoration «voisinant les ermites. 

jupes cl les chevaliers, les personnages hiiV|ucrf et tons 
les volets intérieurs [KhmDMI, 1S47, n° 41, p. 182. 
K. FoehstEH, Geach. d. ■Uutn.-i. Kuntt., t. II, pp. ÔS-IW.) 

Mais M. (.'avaloaselle renverse arbitrairement celle 
distribution. Les ;nl tu i i-nbli's He ures en :.Tisai]le dis 
volct.s inférienrs ne sont dip-nca, selon lui, d'aucun 
des deux lïi'res, et tniliissent un pinceau plus fiiihle. 
Les iinfres lui semblent douteux. Mais il met sans 
rélleviou aucune, sur le ernupte de Jean, l'Annoncia- 
tion et les portraits, les volol.s inférieurs et. l'Adoration 
de l'iie-ueiiu. (T. I, pp. 73-7G.) 

Cependant pour opérer une pareille dclimiliitinii 
entre des parties entières, la ressemblance parait cire 

Dana la carrière si large des parties qui lui sont 

d'Hubert. C'c^t ee que cantate l'in-pecliou de toutes 

Xuus dovnns dune eberelier un mitre fil mmlui'leur. 
Le plus sûr, à mou avis, ne consiste pus a ci ini parer 
entre eux les panneaux de (Jand et a y reelierelier une 
ilijf.'-mirr de manière, mais, au contraire, il étudier 
cette dill'éi'encc dans cliai[ile panneau en particulier, 
ù y constater le plus ou moins d'élévation de style, 
un coloris plus ou moins vigoureux; à y observer 
le procédé et la louclie, ici, nettement tranchés, à 
peine visibles ailleurs, rarement, apparents dans les 
fraudes lifrnes cl tout à fait inappréciables dans des 
tipnres entières. 
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Dans les parties où ces indices font défaut et où la 
manière frôm-rsili* dépasse cependant In degré artis- 
tiquo ordinaire de Jean, il faut, selon moi, rejeter sa 
coopération, là seulement où ces indice.-; plaident en 
faveur de son concours, il a dù recourir à dos aides. 

Eu parlant de ce principe, il nie parait déiiienitré 
que h main: qui a tracé Dieu le Père, la Vierge, 
saiiilJeau-llaptisto,Aelainot i-Ac.et i pic cl lucun accepte 
pour 6tre celle d'Hubert, doit avoir tant, à fuit <Amh<- 
li'r'.-i' 1 1' ; 1 1 ■ i ■ aussi les l'hii-ilrs des iiiiu'i'S. la sain'.i' f.ï'CL:e, 
et lu .suint ut ion ungclique. Dès lors, il ne peut plus y 
avoir de demie pour moi, quant au reste. Ou bien 
lluliert a exécuté les parties principales ih ehnijne 
panneau, ou il n'a peint auan d'entre eux. » (Vie 
A!„/,t.v//«/<: Ihiiert-i l'un Eyrk, u. s. w., t. II, pp. 87 et 

La lecture attentive de ce passage démontrera, 
croyons-nous, mieux que tous les arguments, l'ina- 
nité des décisions prises eu application de principes 
aussi values et aussi illusoires. 

Quelle est donc la position d'Hubert dans l'histoire 
do l'ancienne école flamande? 

Pour discuter cette question, ayons, comme tou- 
jours, recours aux sources. Les renseignements ori- 
ginaux, émanant de pièces authentiques concernant 
Hubert, sont les suivants : 

le L'affiliation do Jeau et Hubert il lu corporation 
plastique de Garni, en 1481 ; elle est inscrite sur une 



1 Knlnrrllurir-nl, 11. Wn:iïi-n ii'.-.ilrij.O' r.i.irit !.- jv.îi'tmi. Mi- 11. Ilodo. 

1i.il. I eu il il i ri'[nrlit : i 11. Iliillm r.-iluLl ,'| il.- Irup ] . H l . ■ H ]rni- 

-lions l-i |.-irl .!=■«- Ji-.iii V :>-t\ « |.ii-i- à r.l-,«i,.. fi.'*nrKii- 
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ilir'- I" ir.nl i.'rfrrit ..[.[.li.jiiJ- i. lu |ir-lilf. ;i.3rl i!'' J'-nn J ■ ilïnin, 
Bandbvcli, etc., I; p. 83.| 



malvicule ancienne [lu livre itti Jiu : tk>r des peintres cl 
si' i j ] i j leurs «-autois, ou ces ternie? : » 1121-1 123. En 
cette même année numnit dame Mieiiellc, épouse du 
(lue l'hilippe. l'iii'suili' île celle mort, la ville du Uiiml 
fut eu grand deuil : Hubert et .Iran qu'elle aimait benu- 
euup, fnrrn; frnjlilii's de II! Iriiiirlii-r p;ir lu métier'; 
2° mie note dus livres des comptes des droits d'issue 
du Gand, de 1426, note portant : » van den hoire van 
(des héritiers de) Lubrceht Van l'.yke, \i, s. gr. 
Si l'inscription du tableau de V Ayant Jki; 4° l'épi- 
taphu du tombeau d'Hubert. 

Voilù les seuls renseignements originaux que nous 
possédons. M. Carton y ajoute, d'après une note qui 
lui a iitë adressée par 11. tlnei^hebuer, un extrait du 
registre de la confrérie de Notre- I lauie-aus- Hayons ilu 
(Jand '.d'où il résulte qn'l Itibert cl sa sieur Marpucrite 
furent reçus dans celte cnniVérie, l'un en 111':, l'autre 
en 1418 *, M. J. Weale a le premier cniis un doute 
sur l'iiutlieolicile de ce reiiseifrncuieut. '. 11 résulte 
d'une caqueté faite jinr M. de li'.isschcr, que ce regis- 
tre n'existe pas, L'n employé îles archives croit avoir, 
il y a de Ion {rues années, communiqué un jour à 
M. Goetfthebuer, un rouleau dont ce dernier a extrait 
cette note :mais, malgré les recherches les plus minu- 
tieuses, on n'est point parvenu à le découvrir. On 
a quelques raisons de croire qu'il ne se retrouvera 
point. Donc, jusqu'à preuve du contraire, nous tenons 
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pour apocryphe cotte note concernant Hubert et 
Marguerite. U en est de même pur conséquent des 
mentions de Joes Van tlykc, Mergrietc Van den 
lluntfariirlieetaiilres Vanllyke, signalés par M.Goct- 
ghébuer. 

I* contexte du premier de ces documenta est assez 
étrange, l'.u efl'el, on ne comprend point la corrélation 
qu'il peut y avoir entre la mort de Michelle, épouse de 
Philippe U' lion i:t l'aitiliation des frères Van Eyek au 
métier des peintres. » C'est, dit M. de liusscher ', 
jioor lif Jiirircr fil même temps l:i mémoire de lajeune 
princesse, si vivement rf'H'n'iti'i 1 , il li' I nient des deux 

lérèi, aux Van [\i.d, : j Jean, â Hvtti- époque, n'avait pas 
encore le titre de peintre de Philippe lu Bon, il était 
attaché ni celle qualité à la eimr de .Iran de llavière, 
et quant à Hubert, nul document ne nous a révélé s'il 
eut un titre dans la maison du due de Itourgogne. 

Aimait-elle leur talent y Mais, dans ce cas, comment 
se fait-il que le métier de Garni, pour complaire a la 
duchesse, n'ait pas déjà du vivant de celle-ci, admis les 
deux frères a la franchise? 11 est vraiment, singulier 
que l'on ait attendu son décès pour lui rendre ee tou- 
chant et pieux hommufre. " Et puis n'est-ce pas une 
étrange faeon d'honorer lu inénioire d'une souveraine? 
L'ii outillage n'était pas, du reste, Irès-enni-iilérnhle, 
puisque d'après les règlements de 1338 et de 1339, on 



dix mures d'arpent, si l'un i-tait étrunp'r demeurant fi 
Cand. Tour des peintres eu cour, et jouissant d'un frrriml 
renom, ces taxes ne dévident ]m - être exorbitantes. 

Nous n'avons ]ifis l'intention de nmis inscrire for- 
mellement ou faux contre cet extrait du rt'fi-istro des 
peintres pantois, nous ferons .-eulcme'ut observer que 
ce registre n'est pus le registre original. l,u matricule 
existant aujourd'hui a été « écrite tout d'un trait, ilit 
II. de llussolior, après lu confiscation des archives du 
métier en 15-111, et recomposée sur des r 1 ■ muées oparse? 
fournies par les anciens membres de la corporation, 
fille présente des erreurs et des omissions '. « On peut 
donc, à soi) ép-ard, foire de sérieuses réserves. Mais la 
date donnée pur ee rcusei<j-nenion1 peut très-bien être 
aeoepléo, nous en lirerons tnèuie une eonelusion impor- 
tante : c'est la date de l'arrivée n Caud des doux frères 

nients dont nous avons parlé', il était interdit d'cxereei- 
la profession de peintre sans être uflilié au métier, et 
ce n'est qu'à partir de l'affiliation de 1121-1423 que 

ville! ^ 1 

2» ta note tirée des livres des comptes du droit 
d'issue. » l.o nom d'Hubert, est mol urtlicprapliié dons 
ce compte, dit M. Carton, niais cette erreur ne peut 
laisser aucun doute sur l'identité' des personnes; elle 
prouve seulement que l'on n'était pus familiarise avec 
ce nom, ce qui n'aurait pas été si Hubert avait oeenpé 
la ville depuis de longues aimées. » Cette eonelusion 
est assez singulière : car nous venons de voir que 
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(iand en Ulfl. Ktitre. cette date et celle de In mort du 
peintre ii y a mi i'.-]i:iri' ili> quatorze ans : c'est là, nruis 
scmblc-t-il, un temps de résidence plus qui' suflisaut 
pour familiariser uni; ville aveo le nom d'un homme, 
surtout si cette homme est. l'inventeur de la peinture a 
l'huile et le plus jj-rand artiste de sou époque. 

Ou dans cette note, il n'est pas question du peintre 
Hubert Van Kyck, nu, s'il est question de lui, Ce peintre 
devait Être peu connu puisqu'on ne sait pas, au junte, 
comment il s'appelle. Cette dernière conséquence ]uru t 
paraître rigoureuse : cependant, elle est corroborée 
par la note de l'inventaire de l'archiduc Ernest, 
de Vi'.iï, où l'on cite un tahleau peint pur llii/r-rl. Van 
Eyek Cette note, quoique relativement tres-récente, 
est uni: preuve de plus de la faillie renommée du 
peintre. 

3« L'inscription de 1'. l;/,n-.* lk> : c'est le reiiseifnie- 
ment capital que nous possédions concernant la per- 
sonne d'iluhcrt. En voici le teste tel qu'il doit être 
établi selon nous et la traduetion littérale : 

ÏHATKIl, l'EllfKl.Tl'aJlU)OCI VÏO rRKCK fitiîTUS 

VebsV skXta Mil Vos CoLLoCat aCta tVerI. 

" Le peintre lluhcrl Van Eyek, auquel personne n'a 
encore ete trouve supérieur, eoinuienea ce travail que, 
par .son art, Jean, le second frère, acheva, à In prière 
île .losse Vydt.. Ce vers von.-; indique que le li mai cette 
œuvre fut exposée. « 



Cottt; lecture (;t cette triiilu^t iuti uéccssilenl quelques 
remarques. Comme il a été ilil dans lit note du t. I«, 

]). li~, (Jf.'ttC Ill;-fl'ipt ï il été ilttOIinUL' JUSqU'cU 

[,'iie épaisse cmielie tic couleur verte, n ] >1' Utj^u jtfïut- 
î'It't! à l'époque des troubles, l'a cachée ^ h-j rj 1 trois 
siècles. Découverte d'abord par M, de lSa.-.t , dans un 

recueil d'inscriptions do la Flandre, copiées vers le 
milieu du wi* siècle par Christophe Van ilucrue, elle 
fut retrouvée en nature ii Herlin après le uettovEiire, 
du côté extérieur des volets existant en celte ville. 
Néanmoins il y a uni; petite lacune, celle des deux 
premiers nuits du troisième vers ■■ mais ils sont relevés 
dans le recueil dont nous venoua de parler. 

Le premier vers n'offre aucune dilliculté, le sens en 
est t-liiir et net : h' second et le troisième, par suite de 
la Incline et du défaut île poueiuat ion , ont du une lieu ii 
nue étude très-intercssantc de M M. Carton et Cornélïs- 
sen. En effet, fnut-îl lire Maa«a, urtc *p;„„l„*, 

)c second frère, a acheté par suri si ri!" C'est cette lecture, 
qu'adepte M. Carton d'après l'observation de M. Cor- 
llciissen, eu l'appuyant de bonnes raisons, et, selon 
nous, c'est la seule lecture admissible. 

L'inscription de YAgum bei est le principal argu- 
ment écrit que l'on emploie en faveur de ia préémi- 
nence d'Hubert : en effet, le premier vers le nomme 
trcs-ciitcjrôriqucmcnt un peintre que personne n'a. 
cneoiT surpasse, KL bjcn ! ce vers puuvidt e\priuier 
une vérité. Hubert était peut-cire supérieur à tous les 
peintres llainands de son temps, aux Martins, aux 
Sooeticre, aux Christoplisen, aux Van Axpoele, et 
antres, quoique iinus ne soyons p:isà tiiètue d'en ju^cr. 



DigitizGd b/ Google 




un jjii'iii ]:uili:i:ji^'i' reudiiil ii l;i un -lin ui'l- de sut) 

frëiv ; i ï i ; « i -t- par eela même qu'elle est l'a-uvrc d'un des 
iiinmrs ils' rouvi'îiirt', < 11 1 ■ est snspcele de partialité et 
ne peut être neeeplée comme mm vérité iilj.^ohn?. En 
tout ''as, elle ne peut pus. vouloir dire pour nous que 
-leun rtiiit iiil'i'i-ii'ur ii son frère : et interprelùt-Oli menu: 
en ce sens le u/fc scc«n<!iu< du vers suivant, que cela ne 
lierait en rien le jugement de lu postérité. L'uraour 
fraternel excuse des paroles que la vérité historique, 
peut combattre. 

Nous ne devons doue pas voir dans cette phrase plus 
qu'il nes'y trouve, cl il serait puéril de fonder lagloire 
d'un humine sur une base semblable. 

4fi L'épitaphe d'Hubert. Elle nous a été conservée 
par Van Vuertiewyck. Le peiutre est enterré dans 
l'église Saim-lSiLum, eumme il a été dit (t. 1", p. Sô) r 

cueliussee dans le mur, et de laquelle ressortait en 
relief un squelette en pierre lilnnche qui tenait devant 
lui une plaque de enivre l'onleinnit l'epitaplu: en vers 
flamands. La phrase principale est celle-ci 1 : - On 




me nommait Hubert Van Eyck, maintenant je suis 
la proie des vers, autrefois je fus très-hautement 
estimé dans l'art de la peinture. 

Ce passage ne dit pas plus qu'il ne doit dire, et il 
peut être accepté tel quel. 



trat de Gaud, à l'atelier d'Hubert, pour y inspecter 
un ouvrage qu'il exécutait. Le teste de ces notes 

l'importance dans la question qui nous occupe. 
Interrogeons maintenait les témoignages des bisto- 

Pendant un siècle et demi, le nom d'Hubert est 
resté inconnu. Entre la date de la mort du peintre 
et l'année 1 ijtî 7, aucune source historique tic le men- 
tionne, (iiiicciurdini, dans sa lhwrij//i"ii ik-i l'a/jx-lhu, 
est le premier qui le prononce. Et que nous dit-il : 
•i Hubert d'Eick, son frère, l'ha secondé en ceste 
science, lequel vivoil. et- peimloil continuellement sur 
les mesnics ouvrages avec le frère '. " Mais ces tenues 
sont-ils autre chose qu'une traduction de l'inscription 



PEINTURE A L'HUILE. — LES VAN EÏCK. XLV1I 

de \' Agava Dei.' Ce pari u pari an/tara n'est-ce pas une 
réminiscence du imij'ir qnù nc„w rqiedii.' <_'t n [il iinije avec 
fratcr arfesi::-iui'h'..i:' V.l lasuito iL; l;i pbrase de Guieciar- 
dini n'est-elle pas une cst<.'Ti~ir>n erronée, uni: applica- 
titm {.'"cnérale' du cas partioiilÏL'i- de l'œuvre gantoise ? 
'Finit et; que nous appreud ( iuieeiardini est évidemment 
tin: de riliscriptiun. Vasari, duus sa première édition 
do 1550, n'npas mentionne Hubert, et, puisqu'il pni'lr 
rte Jean avee détail, nous devons admet! re qu'il n'avail 
pas connaissance, à eelte époque, rte l'evistenee du 
frire aîné. Dans l'édition de lôlIS, au chapitre des 
artistes Ibimuurts, tiré, comme nous l'avons déjà lait 
vuîe', de (juicciai'dini, il le nomme tnllt simplement : 
'■■ L;;se dinde adunque da parte.., Uiovan Eyck , d;i 
Bruggiit ert l'berlo sue l'ralelln, etc. " De la g-loin- 
rt'IInbert , voilà tout ce qui avait alors passe les 
monts. 

La seconde mention d'Hubert se trouve dans l'ou- 
vrage intilnlé : Ile «l'mjrt i/rr )tïtlerlatil.v:hctuiiUh<'yt, i'tc., 
Ghcndt, Gh. Van Salensou, 15G8, et qui est, comme 
nous l'avons déjà dit , ia première édition de 1 ; ' lliMnrie 
rail Ikl'jh ',rte Mare Van Vaeruewvok. « Dans ce livre 
l'auteur a relaté, dît M. Vander Hajrhen , maints 
détails euricux et intéressant s sur les antiquités 
flamandes qui, sans ses travaux, seraient, resles dans 
l'oubli. Voici eomnient il est amené à parler de l'ainé 
des Van Eve!;. Dans le ehap. XI, VII, consacre spécia- 
lement au tableau de f'cglUc Saiut-.tean, aujourd'hui 
Sa) ni- lia von, il dit que eeUe eeuvre est sans eyale eu 
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Europe et qu'elle a ele louée par divers peintres, leis 
qu'Albert Durer, Jean île Mnubeu^e, maître Hugues. 
Maitre Laueelot et maître Jean Meborcd, ehanuitie 
d'Utreelit, sont arrivés à (iaud, et commencèrent ii 
nettoyer celubleau le I ."i m ■plein lire 1 .'j'ili, ele. Kii l.'i.V.I, 
Michel <.'u\ie en lit une copie pour Philippe il; 0» dit 
que Titien envoya, de Venise, l'azur pour In robe de la 
Vierge. Marie, tante du roi Philippe, possédait aussi 
un petit tableau du maitre de l'Agna* Set, dont le 
nom est Jean Tau Eyck. George.-; Yasari, dans ses 
lia <ks ju'iidms il'llatie, dit que ee même peintre a 
fourni des tableau?; h l'Italie, savoir : un k Niiples, uu 
à Florence et un ù Urbin, qu'il inventa la peinture a 
l'Imiie; mais il est en erreur en disant qu'il est né il 

é])itap]ie, etc. , il eta.it natif du Vlaseyck, " d'où lui 
et son frère ont pris leur nom; car il avait un frère 



car l'église a été renouvelée' et son tombeau a éié 
déblayé (apgheihU^,ij avec plusieurs autres. « 

Cette notice, assez longue et presque toute relative 
à Jean, ne nous, apprend sur Hubert rien qui ne se 
trouve dans l'inscription de \' Agita* Iki : c'est le frère 
aîné de Jean, il fut un peintre trës-cmjnent, il com- 
mença le fameux relnblé. Les noires renseignements 
relatifs au tombeau et au bras, n'appartiennent pas S 
la hiographie de l'artiste. lit si l'on veut comparer 
l'Ode de l.ueas d'Ileere, en l'iionneur des Van liyck, 
pièce de vers conservée par Van Mander, on reinar- 
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uppendû aux mûrs de la chapelle d'Adam et d'Éve en 
t'aee du t.aldeau de Van Vlyek. Cette pièce de vers nous 
ai ; ;r eoiiMTVre par Va:i Mander, oi:iis inoiiilier par lui 
quant il la prosodie : elle faillit .s;in.s limite p;irtie de* 
eluye^ pinHi:iiii> de.- peintres flamands dont la littéra- 
ture, déplore la perte. Elle «initient en substance tout ce 



maître Jean Ton Ejcfc; Il ùiiiii .1 : =■■>*: k . i"- ! : i ■ ■ niir .1.- L. ru.:. 

ùrii[.i:i.'. .1 .:"i:^l un-, ruin- i : iwi|m- ijui; llii- l;j vhvu.mi ci- 

B!amS artiste.) 

Plus loin, en pirlanldG Bruges, slnncc l!i : 
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que Van Vaeniewvek et (nucoiardini nous disent des 
deux frère?. Seulement, encore une fins, si elle s'étend 
loiifriiomonl surJran, elle, est fort laconique, quant 11 
Hubert. 

- A cflté îles rois, des urinées et des seigneurs, dit-il, 
on voit (sur fAgiau ZW) h bon droit, le peintre, celui 
qui était, le pins jeune, mais le meilleur, et qui a 
terminé l'onvnifre : il porte tin chapelet ronfre sur ses 
vêtements noirs. Hubert chevauche «a -//(.«jii.i th lui 
[tores irai), étant reconnu comme le frère nlné. Il 



sont que des répétitions plus ou moins amplifiées de 

t'ois en vers les élnfjvs des peintres; or, ut: doit être avant 
l'année 150S, car Van Mander quitta l'atelier de Lucas 
de Heerc en 1.1IÎ7 pour entrer dans celui de Vlerick. II 
est fort probable que ces élo«vs ont été composés 
entre liiiii et l'iCli, et que c'est d'après eux, ou d'après 
des renseignements fournis par Lucas de lle.cre avec 
qui iletait particulièrement lié, queVaemewyck a écrit 
sou chapitre relatif aux Van Eyek. A notre avis, les 
reeherelies de Lucas de Ilccrc sont les plus anciens 
travaux dont, notre école ancienne ait été l'objet '. 
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Iluliert îiui'uti fait qui n J nit oîo rapporté pur V ; n 1 
Vaernewyck ou Lucas de Heere. Mais tous sont 

(l'iiccuni pour 11' iLii.-ttrc eomme j il'; : 1 1 rc oii-de^ns de 
son l'ivre. t.)uf. l'on roliso les vers ili' ] .iimpHfuiius soi;s 
les portraits d'Hubert et de Jean, publiés à Anvers, 
eliMï ■'. Coek, en 1 372, ainsi qui' les déclaration.-; ni 
nettes de Van Mander. 

Il nous reste à. reeliercher un dernier point. Quelle 
est la part d'Hubert dans l'exécution du tableau de 
l'Afjniii Sri? 

A cette question eahYroriquc nous ne pouvons 
répondre au ironie nt qu'on disant : on n'en sait rien et il 
n'y a pas d'éléments snflisniits. pour le déterminer, car 
nous avons déjà vu combien sont vafTues et fal lacions 

Gand a été l'objet. P 

Nous savons otlkdelloioeot deux elioses : Hubcrtus 
iiHfjiilvl .loliaimos pwfie'if: Do plus, nous savons eneoiv. 
qu'Hubert mourut en 1426 et que le tableau fut 
terminé en 1132. Mais quand a-t-il été commencé? 

Depuis !.. de Hast, plusieurs ailleurs et, on dernier 
lieu, M. Kcrvjn de Volkaersbeeke ont avancé que lu 




Mais aucun document, ne vient appuyer cette date, et 
fjm ■ifjn'fJ li- suil ^llinnii 1 juif il i veinent, elle uV.-l qu'une 
r=hnjiio conjretnre à laquelle nous pourrions 1out aussi 
bien substituer 1122, 1124 ou 1425. Cette date de 1420 
est probablement erronée ; eav ec fut seulement en 
1421-1-1:12, nomme nous l'avons vu, que les frères Van 
Eyek furent altilies il la corporation des peintres et 
par conséquent liironi. autorisés à Inivniller il tland. 
làisuite, si l'oeuvre avait été commencée par Hubert 
en 112(1, voire même 1 li2,eouiinelit se fait-il qu'en 1438 
elle n'avuit encore que les punies assignées au frère 
aîné par les e.-tliet istes modernes:- Malgré tente la len- 
teur des travaux de peinture â eet te époque, il est diffi- 
cile d'admettre qu'il eùl fallu quatre ans pour cela. 

11 nous parait plus probable que l'ouvre a été com- 
inaiulée à lliiberl assiv. tard, vers 1121 peut-être, qu'il 
y a peu travaillé, e'. qu'il mort on laissant l'ieuvru 
h peine commencée : i,v'ji<l. te qui tmus le lai* en lire, 
e'esl. qu'il a fallu près de six ans, à son frère, pour 
l'achever. 11 est vrai que, peuiluut les années 112(1, 
1-12 S et 1-liS), il fit des voyajrcs ; mais ou peut toujours 
compter qu'il eut quatre années de libres, et ce terme 
nous semble sutlisant même pour exécuter l'œuvre 
toute entière. 

D'ailleurs, quelles que soient les parties qu'Hubert 
ait laissé Inachevées, nous croyons que Jean doit les 
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doit être attribué au pinceau d'Hubert. Nous rejetons, 
omnium coinplrlrment impuissantes, les enquêtes spé- 
culatives qui ont été Initia jusqu'à présont, Cest une 
cotifpiïse séduisante pour (1rs i ntH tircrn-rs hardies 
que d'égayer, en fait d'art comme eu alpèbre, de 
dopapor l'inconnue d'un problème, mais, on fait d'art, 
pour en arriver là, il faut des éléments non moins 
précis qu'on mathématiques. Ce n'est pas avec les 
données values que nous possédons, que l'on peut 
espérer de réussir dans la question d'Hubert. 

Une dernière réfleiion. M. de Biisscber, dans son 
remarquable ouvrage, a produit plusieurs pièces con- 
cernant les peintres flamands de l'époque où Hubert 
Van tëvck babitait la ville de Garni. Il cite destra- 
vilu.v commandés, l'iiliv et 1 h Jean Martins, 

à (Juillaumc Van Axpocle, à Jean de Scoeucre et à 
i l'a litres. Dans ta nias.-r considérai 'le île registres et Je 
fardes qu'il a dépouillés, le savant archiviste n'a 
jamais rencontré de commande iaile a Hubert. : il vient 
scnlomcnt de trouver une seule mention de lui. tir, 
n'est-il pas étonnant que dans l'opulente et noble eité 
tiainande, où l'ail était estimé si haut, Hubert Van 
riyek, le pies prend artiste de son époque, se soit vu 
préférer ces peintres obscurs dont, les noms ne sont 
sortis que d'hier de la poudre des archives? l'oul.-on 
admettre que nul document ne vienne nous révéler le 
moindre travail de lui, et que, pendant les six années 
qu'il a passées dans celte ville, il ait été réduit au 
seul tableau entrepris pour Jossc Yydt? 
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il n'y aurait pas, dans les annales de l'humanité, 
un second exemple d'un semblable renversement de- 
faits. 

L'histoire nu procède pas ainsi. Les jugements do la 
postérité peuvent être injuslcs, uu iium glorieux peut 
être laissé dans ]'oiildi, mais la fj'loirc il 'un homme ne 
se transporte pas sur un autre homme, sans qu'il y ait 
des protestations, et quand cet homme ;i pu laisser 
des œuvres pour défendre son génie méconnu. Où 
sont les protestations en faveur d'Hubert ? Où sont ses 
œuvres? 

Où sont, entre les nombreuses composition!; qui 
nous restent encore du xv siècle, celles qui se distin- 
guent entre toutes par In perfection du dessin, pnr 
!c coloris savant, par leur profond idéalisme et qui 
surpassent les œuvres des plus gronda maîtres, et 
celles de Jenu Van Eyck lui-même? Où sont-ils ces 
panneaux que le génie d'Hubert seul a pu créer? 
Hélas! on les cherche en vain. Nous nous trompons. 
M. Waagen en a découvert uu r c'est le Saini lèrim 
dn musée de Naples, attribué il Colnntonio dcl Fioro. 
Au dire du savant esthéticien allemand, ee tableau a 
toutes les marques raracléL'ii-liques d' Hubert, et on 
peut le lui assigner avec ccriilnde. 

Nous n'avons pas vu cette œuvre, mais M. Passa- 
vant, dont l'autorité peu! ha lancer celle deM.Waagen, 
l'a décrit connue étant bien réellement un ouvrage de 
Colantomo dcl l'aire ', quoiqu'elle soit peinte dons le 
genre des Van l^yek. i. es commentateurs île Vnsari l'at- 
tribuent à Jean Van Eyek *. Encore une fois, ces diver- 
gences d'attribution sont une preuve peremptoire de 



l'impossibilité de dutermiuer, par la voie théorique, 
] 'oeuvre d'un maître, et de 1» nécessité île posséder au 
moins un point de repère authentique. Jusqu'à ce que 
cet important document artistique nous tût été fourni, 
nous maintenons eomine inutiles, hasardées Ct trom- 
peuses, toutes les considérations sur lesquelles s'ap- 
puie le système de la prétendue supériorité d'Hubert. 

Ces diverses digressions nous ont éloigné du sujet 
qui y a donné lieu, l'invention delà peinture à l'huile. 
Mais to.us les points que nous venons de traiter : date 
probable de la naissance de Jean et d'Hubert, mérite 
relatif des deux frères, etc., ont surffi ïi propos de 
celte question p rend ère et s'y enchevêtrent tellement 

Ides qui" les conjectures opposées pur quelques histo- 
riens modernes, et, colin, qui' rien n'est moins prouvé 
que lu prétendue prééniinenee artistique d'Hubert. 

Il nous reste fi étudier un point : celui qui concerne 
In date probable île la découverte. 

L'invention de la peinture h l'huile est une des 
questions les plus controversées par l'érudition con- 
temporaine, lin homme était désigné p nr l'histoire, 
une tradition constante attachait à son nom la gloire 
de cette découverte. Cet homme est Jean Van Eyck. 
Tout n coup, dans ces derniers temps, une sorte de 
croisade s'élève contre lui ; on essaie de contester sa 
gloire, soit pour eu gratifier d'obscurs artistes du 
moyen !ip,-c, soit pour la reporter sur Hubert Van 
Kve'n, le fri'i'i' de Jean. La discussion a inissé par toutes 
les phases où passent, les questions scientifiques : si 
quelques-uns l'ont traitée avec un désir sincère de 



rhoreh.T in vérité, ('uni bien n'en ■■s-t-il pas qui y ont vu 
eveiusi veulent mu; unes! ion de clocher i't. si; .«ont mis 
l'u r-;j in f j:= £j-in ■ îivci; l'imitjiii: désir de flatter l'amour- 
propre national, en essayant de revendiquer pour leur 
patrie un honneur auquel elle ne prétendait pas; com- 
bien encore ne se subi pas lois..; séduire par la tenta- 
tion de soulever des doutes sur un point d'histoire 
passé en forée île chose jugée, et de balancer la vérité 
admise par des conjectures brillantes développées 
avec babileWP 

la question de In peinture il l'huile nous parait fort 
simple, et elle a été très-bien traitée par .MM.K'rovve et 
Cavalcaselle, et avant eui par lu P. Vincenzo Mar- 
chese, dans son Commeutairé sur la rie d'Anhnclh Je 
Mminc, pour l'édition de Ynsnri, de Florence, 1S4S. 



grande clarté; il est intitulé : Si,l!„ «-0,,,-ri,, cl il, lr,„hi- 

in-8» (ISO pp). M. de BusSclier, fans Zei peintre! ganloù', 
a fourni de nombreux documents sur l'usage de la 
peinture il l'huile en Flandre, et les conclusions que 
l'on est endroit d'en tirer sont d'une haute importunée, 
sinon décisives. 

Qu'il nous soit permis de présenter u:i résumé de 
la discussion. 

tin point capital est hors de doute. Pendant tout 
le moyen fige jusque vers le ce. m m on cernent du 
svt siècle, le procédé général de la peinture artistique 
était la peinture ii la détrempe. Nulle part, ni aux 
Pays-Ras, ni en Italie, ni en Allemagne, on n'a décou- 
vert un tableau peint a l'huile avant cette époque. 



FEINT1TKE A l'uUILK. — LIS VAN EÏCK. LU 

» En Italie, dit H. Sunrdo, avant 1473, l'époque où, 
paralt-il, Antonello de Messine alla pour la seconde 
foi.-; à Venise, et communiqua à fiart. Vivarini et il 
d'autres le même seeret qu'il avait enseigné à Bomi- 
nico Veneziano lors dp; son premier voyage, c'est-à-dire 
vers 1460, les tableaux a l'huile devaient être très- 
rares, si même il y en avait. Ce procédé de peinture 
(levait alors fut-mer une exception et n'nvail jiunais rl.é 
employé [un- des itinitn-s (le premier ordre, lundis qu'il, 
partir de cette époque, il se répandit partout avec 
une grande rapidité, à tel point, qu'à leur tour, les 
iableaux exécutes h lu ii( ; trem|ie devinrent des exemp- 
tions. A Florence, Giottu, Masaceio, fia Angelico, 
l.ippi el, autres maîtres ne peignirent jamais à l'huile 
pas plus qu'à Venise les vieux maîtres de l'école de 
Murano, les Crivclli, etc. Avant 1 173, les Vivarini, les 
Uellini et anlt-rs ne peignaient qu'à la detreTiiin: ; 
après i-ette i-jnn[i]n, ils se servent toujours, ou presque 

En Belgique, il en est de même. Avant l'époque 
des frères Van Eyck, on ne trouve aucune trnee île 
tableau peint à l'huile. Ou a tiré des archives de nos 
hôtels di; ville une foule île renseignements eonstataot 
l'emploi de la peinture à l'huile bien avant cette 
époque, mais toujours pour des ouvrages qui ne ren- 
trent point dans le domaine des arts. M. de llusselier 
a fait, sous ce rapport, les découvertes les plus heu- 
reuses : ses i-eehcrclies, poursuivies avec zèle, embras- 
sent une période de près d'un siècle, et grâce à lotir 
nombre et à leur continuité, il a pu, comme nous 
l'avons dit, eu tirer les conclusions les pins impor- 
tantes. 
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s'employait, à Gand, en e.îihùt ou teinte i.hite, des 13ss| 
et peut-être bien avimt ; puis die s'y constate mpeia- 
/„>;■ j,/,,«!ir/«e, en IW, ):y.W, 1:144, IdaÔ, et avec plus 

d'importance en 1411, 1410, 1425, 1434, etc., pour 

d'autres peintres ([lie les IVi ■]■€■--= Van F.yck. Ce ne sont 
pris dos 'i'V.v.jj.]- jit-iiits e:i couleur à Iliade qu'il in'n été 
donne de découvrir au commencement du xiv siècle : 
une telle bonne fortune ne pouvait m'ètre réservée. Ce 
ne sont dans le principe que de simples accessoires de 
tentes de guerre, et plus loin des pennons blasoiuiés, 
des bannières armoriées, emblématiques, des éten- 
dards à effiles ou images de saints, pinte* ai couleur 
i< l'huile, au lieu de l'clre en rtmki'r à l'emi, en couleur à 
la colle, comme on le? peinturait d'urdinaire. Enfin, et 
lorsque l'on croyait le secret de l'invention, en 1410, 
encore celé ou à peine communique il quelques adep- 
tes, ce sont des /.à «tu, ci miaules Ai.i/miéex et des l-ibleun.i 

M. de llusscher cite un jrraad noinliri' de textes tirés 

des archives de Gand, depuis 132S jusqu'en 1411 et 

constatant ]'e]H]il'ii de la peinture îi l'huile puai- des 
objets semblables a ceux mentionnés ci-dessus et qui, 
presque toujours, sont des objets devant être exposés 

La mention habituelle que tel objet devait être 
e-ioeuté en brume enelei/e ii l'Imite s'iippliquant toujours 
il des choses du domaine de l'industrie, prouve ù l'évi- 
dence que le procédé était trop imparfait pour être 
employé à des œuvres artistiques. 

« L'annotation gantoise de 1411, transcrite des 
comptes coumiuuauN, dit encore .M . de lîusscher, est la 
ilci-iiià-c 1,1'n/rijii de ee genre ih peint un: n l'Imilc ipu' nous 
fournissent ces anciens documents. ItienWt la oounais- 
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sauce de l'invention do Jean Van Eyck, de la peutiert 

il VlnÙU: j,tl-p: r:,:r:,! ,!/.',, quoique Cl l'I.'l C I S en'i', JiC llflnHI". 

oit Lille n'était pratiquée que par k's meilleurs clwc-. 
par Ira adepte dfi ri> maîtres, finit par n'être plus un 
seeivt absolu pour les artistes flamands. En 1-119, 
quand les éebevins gaulois stipulèrent que L- reituited- 
lemcal dapurtriiilitn-a des eomtes de Flandre, peintes eu 
détrempe sur les murs d'une des salles de la maison 
eebevinale, serait fait en ion,ic couleur ù V hutte, il est 
plus que probable que la pratique ou l'imitation du 
promit de Jean de Iktif e.? n'y fui pas étnuig-cre. ~ 

Dans le premier quart du \\<= sièole, apparaissent 
tout à couj) des tableaux d'une i-oulrur transparent e 
et vigoureuse, n'ayant rien de la seelicrcsse et de la 
dureté des tableau* contemporains, A la sini])le com- 
paraison avec tes derniers, il est facile de voir que leur 
pTt'eetiuu provient, en ^raiide partie, d'un procède 

jusqu'à présent, sont unanimes à dire qu'elles vien- 
nent de Flandre. Autouio Averulino, dît Filarete, 
sculpteur florentin, dans son Truite tic l'urr/titerlitre, qui 
se li'onve en manuscrit a la liibliotbéquc JlHfrliabeetii, 
â r'iorenee, dit, dans un passae/e riiiiriK, jiulilii 1 [unir 
la première fois par le 1', Marebese, el dont MM. Oowo 
et CavaleasL-llc n'ont donné qu'un fragment : " On 
peut aussi employer toutes ces couleurs à l'huile. 
Mais c'esl la une aiifrr pratique et une autre nielbode 
très-belle pour qui sait la mettre en œuvre. En Alle- 
magne (nelln Magna), on peint Irès-bien de cette 
manière: ee sont surtout niailre Jean de Bruges et 
maître Uoger, qui mit tri'S-liien su travailler ces eou- 
leurs h l'iiuile. — lïites-moi île quelle faeon nu emploie 
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cor le huile, et de ■rni'llr espèce est celte lin il p. — C'est 
do l'huile do (Traîne de lin. — Uni.-; u'est-olle pas très- 
sorabre? — Oui, mais on la dépouille de an teinte 
foncée. I,(> moyen, je l'ignore.; sinon qu'on liiver.se 
dans une ei-oehe cl qu'en In laissant reposer quelque 
temps, clic se clarïtie, etc.. '. » 

Ce passade est d'il utn rit [dus important que i'ilarcle 
était un contemporain de Van Kyck, et qu'ayant beau- 
coup voyag-é, il avait été très à. même de connaître 
tout ce qui concernait les arts de son époque. 

Le second témoijrnajre est celui de llart. l'ncio, un 
autre contemporain de Van Kyek (rapporté. 1. 1, p. 47), 
et le troisième, eelui de Sunimonzio (i-oy. t. I, p. 201), 
qui date de l'an 1521. 

Apres ceux-là vient Vasari, dont la première édition 
parut en 1530 (et non pas en 1547, comme disent 
M. Sceco Suardo et ii: chanoine Cnr'onJ. Ce témoi- 
gnage si net, si complet, a été analysé dans le 
cliap. m. 

Il est donc constant que la méthode nouvelle vit le 
jour eu l'inndre, et de plus, qu'elle est due aux Van 
Ejck. 

A quelle époque fut-elle connue? 

Les renseignements ■lumn.'s ci-dessus nous donnent 
déjà une date approximative. Mais l'histoire nous 
fournit une date précise : l'année 1110. C'est Guicciur- 
dini, et non pas Vasari, qui le premier nous la donne, 
dans la oélèhro l)r<n-ij,ti>>n il,:-* l'ayg- /lus. l,a remarque 
a quelque importance; car, nous l'avons déjà fait 
observer, Guieciurdiui est une source historique où l'on 
peut puiser en continuée, lit dans le cas dont il s'agit 
ici, on le peut d'autant mieux que cette mention d'une 



date est une addition expresse l'aile par (Juicoiardini ù 

En effet, dans la première édition de son fameux ou- 

parle en ces ternies : » Ce fut une très-belle invention 
et un grand perfectionnement dans l'art do la pein- 

prctnier iiu .-nti-ui- fut en Kb.mli'r, .Ican il.' Ilrii-f-, 

Titiignnise, au duc d'Urbin, et qui exécuta un Saint 
Ji ïùmt:, jadis en la pnssessinn du Laurent de Mcdicis, 
et plusieurs autres choses de mérite '. « 

Ce passage, et celui de la vie d'An toi ici ln de Mes- 
sine, où est racontée l'histoire même de l'invention, 
sont les seuls où il est question de Van Eyck, dont le 
nom n'est pas même prononcé par Vasari. Or, dans 
son paragraphe consacre aux peintres flamands, Guic- 
eiiirdi:ii rapjioric è peu prc> dan.- 1rs mêmes ternies le 
passade i|iie nous v en dus de citer, niais en y ajmitant 

prime : Les principaux c. les plus renommes de ceux 

lequel (raconte George Vasari Aretin, en sabres-belle 

l'an 1-UI), de la eoiileni' à l'Iiuile, eliose Irès-mipur- 
iante et ircs-di.inio en iccllny art , [mur ce que pii|>é- 
îui'ilcnicni. conserve la couleur et laquelle ii'ajamais 
(qu'on sache) esté trouvée à ht mémoire des anciens. 
« Cestuy-ci envoya de ses œuvres en Italie, au 



■ .Fu'-ii 
punit». Il tcuxi 



grand lluy Alphonse, de \" a pl es, au duo d'Uroin lit à 
d'autres prince-, le^uelle:; lu 1 1 fort eMiincei. duiit 
aus-i le iiiii^ris: îii jm- Lmiri'iit île _\1 < "■■ iit-i^j en reeisoilbi 
sa part '. « 

On le voit, ca citant Vosnri, en répétant «es termes 
et en y ûjoutunt quelques renseignements nouveaux, 
(iuieriarilini manifeste évidemment l'intention decoui- 
[ili'lnr le travail du 1 iiu j-tjii italien, (.'-'est ainsi 
liriit'i'di: i.!:ni-~ tuiil I" iiarajiniplu' rmit-aerr ;m\ artisles 
des Pays-Bas, comme nous l'avons déjà fait remar- 
quer ailleurs. La date de 1410 y a été' avancée avec 
intention, et, par eonsequent, noua avons le droit de 
supposer que Uuicciurdini, historien éminemment 
consciencieux, l'avait prise à une bonne source. Nous 
l'avons déjà dit, pour composer son ouvrage, il a 
consulté les meilleurs documents, et, sur les lieux, 
mêmes, les hommes les plus instruits. 

Où s'est-il procuré eelte date si précise, si fortement 
eurroboréc par les recherches des historiens de nos 
jours? Sous l'ignorons, i lui s nous avons lieu de croire 
qu'elle lui a été communiquée, avec les autres rensei- 
gnements concernant les artistes Hamuuds, par Lucas 
de Heere. 

Dans la secundo édition de ses Illmjrnjàict des jieiu- 
tret, édition qui parut il Florence, chez les (iiunti. 
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Vasari insère sou fameux chapitre J)i dir-emi artijh-i 
fi,u,'„i',dijh'i. \ons li: répétons, ci; chapitre n'est autre 
chose qu'une reprise du paragraphe de (iuicrim'dini, 
au^incnlc ili.' que^ues petits renseignements obtenus 
de Lampsoniua. 

Cette dale de 1410 nous est fournie encore par un 
autre historien non moins respectable que Guicciar- 
dini, par Pierre Opmcer, dans son Oj.utt <./t>-vH» 3 n,ji/<r- 
emu '. .p En 1410, dit-il, flurissiùcut à Gand Jean Van 
Eyck et son frère aîné Hubert, tous deu\ excellents 
peintres. C'est à eux qu'est due la première idée de 
broyer les couleurs avec de l'huile île graine de lin. « 
L'auteur ne dit pas précisément que l'invention eut 
lieu en 1110, mais il résulte de la mention de la date 
même, que cette année, les Van Uyclt ont accompli 
quelque chose d'extraordinaire. Il est impossible qu'il 
ait voulu dire qu'en 1110 les artistes étaient à l'apogée 
de leur talent : il eut dit évidemment pour cela 
donner une date postérieure. 

L'ouvrage d'Opmecr esi nu ouvrage original oooipilé 
d'après de bonnes sources. » ("est l'un des meilleurs 
que l'on ail en ce genre « dit. l'aquot, Y,u effet, on y 
trouve un grand nombre d'e\oeller)ts re nselgoi'iut'iils 
pour l'hisloiie des arts et des lettres. Tour le passage 
rappelé ri-dessus., il est évident qu'il n'a suivi ui 
Vasari, ni (luieeiardini : lout l'article qu'il consacre 
aux Van Eyck et à leurs contemporains est d'uue 
rédaction dirtcrrnle de celle de ces deux auteurs et 
rapporte des faits que l'on ne trouve pas ailleurs. 
Opmecr était ne a Amsterdam en lâili et. mourut à 




Digitized by Google 



artistes qui fleurirent de son temps eii Hollande. Il 
travailla à .sa Chn-imy pendmit une bonne partie de 
sa vie et la conduisit jusqu'à l'année 1509. Elle fut 
publiée après sa mort par son fils et Valère André. 

l'ixcc pur deux historiens conseieneieux, répétée par 
Vjisiiri et \",in Minuter, corroborée par les (bn.uiinents 
publies dans l'ouvrage de M. de Busscher, il nous 

l |M- . il. ■ - ■ i . Cil ■ ur .1 ■ ■ p i - |. • h j 

tores de la vérité historique, et qu'elle peut-être accep- 
tée avec la même confiance que l'on accorde à une 
foule d'autres dates, qui in- sont point controversées. 

Demeures de Jean et de Hubert Van Bfek. — Sur les 
volets à' Adam et Ère, aujourd'hui au musée de 
Ih'Uxclle.s, on voit il travers des arcades romanes une 
perspective de ville. M. L. de Bastj doua un curieux 
article du Mmttger des neieiieen, 1*2-1, p. i\<J, a essuyé 
de démontrer qu'elle représente une vue de tiaud prise 

l'atelier même des Van liyck, il a cherché ï déter- 

peintres. La discussion qu'il a écrite sur ce sujet est 
li-es-inti're-s;inf' , l et, quant a nous, il nous pnrait que 
son point de départ c.U asse^ plausible ; mais 1rs raisons 
l(.pii^ ] ;q'l]i:;ue.-. ;'. I léguées n 'ont, piis * ■ 1 1 - jivi ii Tiileni eut 
admises. V.n i'11'el, eelte perspective ]ieul luul aussi bien 
représenter un eoin de Bruges qu'une rue de Gand. 

On possède un document, relatif à la demeure de 
Jean Van iïyck en lias, c'est relui du payement fait h 
Miquiel Iïanary par ordre de Philippe le Bon, pour 
loyer de la maison hnhitée piir le peintre (p. 5.1, note !■). 
Nos auteurs disent que eetle maison était située à 
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PEINTIïliK A L'HUILE. — LES VAS EYCK. LXVI1 

Bruges, et M. ÏPeale adopte la même opinion 
(tunique la fliriM! suit. fort probable, nous n'avons rien 
trouvé qui en établisse la certitude. 

La troisième mention est celle de lit maison acquise 
il Bruges de Jenn de Melaucn. Nos auteurs disent, 
d'après M. Carton, « qu'à son retour (le Lisbonne, Jûail 
acheta du chapitre de l'église de Saint-Douat, une 



maison en 1432 de Joauues de Melanen. D'après 
M. Wcale, il n'est pas probable qu'elle : l i r été liabit.ee 
par le peintre, du moins à l'époque de !ra décès, car 
clb> fait piivlic de 1 ;l paroisse de Suiiit-f'i illcs, et Jeau a 
été enterré à Saint-Donat. 

Date dit i/n-à' ilr Jrtrri l'un l'yd: — M. le chimoint- 
Carton publia le premier, en 1847, quelques extraite 
des comptes de la cathédrale de Bruges, d'où l'on 
[levait, inférer que l'illustre arliste mourut en juil- 
let 1440 ou 1441. M. Carton, par des arguments tres- 
acrqiiablcs , iueliuait il croire que c'était en 1441. 
M. Weale relève cette opinion d'une manière assez 
acerbe et publie quelques extraits supplémentaires 
d'où il cherche à établir que la date exacte est le 
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!) juillet 1110. Ses arguments, sans Être décisifs, nous 
[ifiriiisscul pouvoir être admis. 

Il est fort tïiirieux de constater que cette date sur 
laquelle i.'ii a tant discuté, élait connue et citée depuis 

ll-Ui-'iiailps. Outre la />■'■ iy r,i/,L ■> ,/•■< nrïi*(--s l,rliij,viis , 

manuscrit flamand de Pierre I.edoulx, provenant de 
M. IMieliy Vnn Ilucnieel aetudlcmeiit II IV'iuiéiuie de 
iirus'iv, et U' Jmmi-il :irr Ki',i<f : /,:<,-!ih-/it,: de Chr. Gottl. 
von Murr (année 177% nous la trouvons encore dans ie 
Viii/uijmr i/iim /,'< I'.h/h-Bm, par J. Gautier. Bruxelles, 
lsyi), p. ■z<,.„ Dans l'église de Saint-Dpnat, y est-il dit, 
un voyait lu mausolée de Jeun Van Kyek, qui inventa, 
en 1410, la peinture à l'huile et y décéda en 1441.» 

Nous n'avons pu découvrir l'origine et suivre la 
filiation dû cette, date dans les sources historiques 
imprimées. 



CHAPITRE IV. 

TRAVAUX DES FRÈRES VAN BICK. 



Nous avons r 1 f'-j ; l démontre qu'il n'existe aueun 
tableau certain d'Hubert et que nous ne sommes pas 
k inclue de savoir quelle a sa part lie truvai] dans 
le retable de tland. Xons manquons donc de point de 
eomparaisoo, |n»if lui attribuer quelqu'une des nom- 
breuses ririnivs innommées que l'on conserve dans les 
rollcetions publiques et privées. Iluln'rt est donc hors 
de cause. 

Il existe de Jean quelques œuvres authentique:: et 
d'autres qui peuvent lui Mit assignées avec déliants 
degrés de probabilité. I.'es tableau* comptant parmi 
les joyaux îles musées, et il est intéressant de con- 
naître leur histoire. Malheureusement, pour la plupart 
d'entre eux, les documents qui établissent leur filia- 
tion manquent. Les notes qui: nous donnons sur ce 
sujet sont donc loin d'être complètes. 

Quoique lo total des tableaux qui nous restent ne se 
monte pas a un ohitl're bien élevé, nous cm vous qu'ellr-s- 
Tonnent la majeure partie de son œuvre. En général, 
ou exagère beaucoup eu disanl que nous n'avons plus 



qu'une petite quantité des productions de nos artistes 
primitifs. l,Yv.Jr lblllianile ill! \v MoCÎea élé féconde, 

il est irai, mais on peut évaluer iï près de deux 
mille les œuvres qui non-: restent encore pour témoi- 
gner de sa splendeur. Or, si l'on considère que les 
artistes à cette époque étaient eu petit nombre, dissé- 
minés dans quelques villes, si l'on considère surtout 
que, par suite du fini de leur* ouvrae/es et ries procédés 

beaucoup de lenteur et produisaient peu eu comparai- 
partie dé ce qu'ils ont produit. ' 

Si l'on se rappelle que VAgtim }k\, île (ùliul, a eoilte, 
pour le moins, quatre à cinq ans de travail à Jean Van 
liyck, il ne sera pas dilfieilc d'admettre que l'œuvre 
entière de cet artiste ne doit se composer que d'un 
nombre de tableaux assez restreint. 

On dit général élu eut que la majeure partie des pro- 
duction.-; de l'école primitive a péri pendant les trou- 
bles. Nous croyons que c'est une erreur. Les dostrue- 
tions opérées par les ieonoclasl es furent considérables 
sans doute, mais il ne faut pas les exagérer. Elles 
n'eurent lieu que dans quelques villes, et, même dans 
ces villes, une grande partie fut sauvée par la pré- 
voyante vigilance du clergé. Xous ne citerons pour 
preuve que \'A<r,in:ii i.ii^liiji^-. Ajoutez-y les tableaux 
qui furent sauvés par les iconoclastes eux-mêmes. 
Parmi ces derniers, il en est plus d'un qui savait que 
les Œuvres d'art ont nue valeur immédiatement réali- 
sable en écus. Au lieu de le? détruire, il les empor- 
taient et les vendaient. Nous n'eu donnerons pour 
exemple que l'admirable triptyque de Jean de Mau- 
beuge qui orne aujourd'hui le maltre-autel de la 



cathédrale de Prague. l',:ilevé de l'église. Saint-Itom- 
bnut, lors du sac de Mtilin.es, le 0 avril 1580, il fat 
vendu à l'archiduc Matthias qui l'emporta en Alle- 
magne avec une foule d'autres objets d'art. 

Il existe ans Archives général es du royaume de 
Bruxelles un grand nombre d'iul'iiniKitiims fuites pur 
ordre du duc d'Alhe, contre des individus inculpés 
d'icoiioclastie. Or, dutis les interrogatoires, il est 
très-rare qu'un neeusc lus inculpés d'uvoir brise des 
l;ibh'aux, e'étnit suniait su\ .-tatues, plus immédiale- 



sortir de Belgique, un plus grand nombre d'œuvres 
de l'art flamand que n'en ont détruit les briseurs 
d'images. Après cela, il nous en reste encore un beau 
nombre, et M. L. Vitet a bien eu raison île dire » que 
sans aller en Flandre, on ne peut pas connaître les 
Flamands primitifs '. .. 

Dans ces notes sur le elinp, IV, nous ferons l'histo- 
rique de quelques-unes des enivres «Il ri huées aux Van 
Eyck, et nous commencerons par la plus célèbre de 
toutes. 

Faire le relevé des déplacements, des veslaunitions, 
des démembrements qu'a subis l'œuvre précieuse des 

' l.i?S|ii'iiilr"= ll.iiunmls Iir.ll.iniiais ni V N> 1 1 1 1 r< ■ M -n If i.ll.i n.ic 
[Htrur Un Iieux-VcnUri, 1860. I. XXII, p. 93t. \ 
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Van Eyck, c'est presque écrire une pajje d'histoire de 
l'un flamand. La pâtre est douloureuse a tracer, mai? 

Van Vaernewyck el. Van M;i-n I. r m. us unt dépeint 
l'extraordinaire sollicilndc dont on entourait le clief- 
d'œuvre : on ne le montrait ipi'uux nT«:ids seigneurs 
cl à beaux deniers comptants, et aux jours des ^-raiides 
fêles à la foule empressée. On ne comprend pas Pom- 
ment, nu bout d'un siècle, il eut déjà besoin d'être 
restaure. I Va près Van Vaernewyck , l'an 155Q, le 
15 septembre, arrivèrent à fiand maître Lancelot 
Ulondec!, île flruircs, et maître Jean Sehoreel, elianoine 
d'L'trceilt, qui se mirent à nettoyer le retable et exé- 
cutèrent ce travail avec tant de soin, que le» chanoines 
de Saint-Savon donnèrent à Schoreel une eoupe en 
argent. Y un Mander ne parle pas de la restauration 
faite par ces deux artistes. Van Vnerncwyck uims 
apprend encore une particularité curieuse : " Le jiied 
(le socle) du ivlalile était un Enfer peint à la détrempe 
• Jean Van Eyclc. Quelques mauvais pein- 



qui sont sous la terre plier 1.: (rcnnu (lovant le nom de 
Jésus uu l'Agneau : mais ayant ele nettoyéu oïl lavée, 

cette pcimuro lut effacée et aucuutie. . 

Qiielleclait l'importance do celte peinture!' M. I loris, 
dans son Mémoire couronné, adonné (lu retable un 
trait d'ensemble dans lequel l'enfer forme un pan- 
neau, chiffré n° 13, égal en longueur à l'Adoration de 
lW^neau, mais un peu muins élevé, et pincé immédia- 
tement en dessous de ce dernier. Le retable formé, 
['enfer rc.-tait visible et ot'eupait toute la l;i:"fi-c-!.i i- de 
l'œuvre ainsi disposée. Nous croyons que ]'/;»/<■,■ 
n'avail pas celte iniporlanee. ii est évident que Van 
Vfternewyclî et Van Mander ne l'ont pas vu, ils n'en 
parlent que d'après la tr:(dilinu; mais le peu qu'ils 
en disent suffit («Kir démontrer qu'il ne peut être 
question d'un fi-raml panneau, comme celui do l'Ado- 
ration La seule pii;iiiT.lai'i!c. d'ailleurs fort étrange, 

pas adn^ssiide i[ue Jean \an ï.vi-k se suit servi du 
vieux procède détrôné pa; lui-même pour peindre un 

termes dont se servent les i]i-u\ auteurs prouvent, ijii'i] 
s'agit là d'une sorte de soubassement ou de console, 
peut-être en pierre, sur lequel reposait tout le retable. 
L'enfer était probablement, représenté sur une surface 
formant un ereux dans ce soubas-semout : en tout cas-, 
il ne pouvait avoir une jrraude dimension, car la partie 
inférieure du retable reposant à peu près sur l'autel, il 
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est peu probable que jamais l'œuvre ait été placée » 
une plus grande hauteur. 

Quoi qu'il ou soit, cette peinture du socle n'existait 
déjà plus un siècle après les Van Ilyck, et c'est la pre- 
mière mutilation que subit la vaste épopée. Quant au 
ni;t loyale entrepris par Blondecl et Schoreel, il paraît 
qu'il se fit aveu conscience et que l'œuvre n'en subit 
aucun dommage. 

Un peu plus tard , elle faillit être conduite en 
Espagne. Philippe II la convoita, et, si nous en 
jugeons par ce qu'il fît ailleurs, il doit avoir fait de 
vives instances pour l'obtenir. Mais n'iiyaut pas réussi, 
il chargea MicU.il Coxrie de lui eu faire une copie, qui 
n 1559. Nous en parlerons plus loin. 



noines de Salnt-Bavon se hâtèrent de fermer leur 
église, recueillirent les objets les plus précieux, entre 
autres le tableau de YAgum Jki, et mirent le tout en 
sûreté dans la nouvelle citadelle. Cet exemple fut 
suivi par le clc^-c des mitres piimisses ; en deux jours 
tous les autels furent dépouillas, Ions les objets d'art, 
tableaux, reliquaires, etc., furent transportés au même 
endroit, ou caches dans les demeures d'honnêtes bour- 
geois, entre autres, chez le peintre et poète Lucas de 
Heere '. VAgtna Dci fut probablement replace dans 
l'église au mois d'ockibre de l'année suivante. 
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armées plus tard. Dans un curieux Mémoire relatif h 
Saint-TJavon, écrit par Corneille Breydcl et public eu 
partie par M. Kcrvyn de Volkaorsbeke *, il est rap- 
porte " que cette précieuse peinture fut transportée à 
l'iiùtct de ville par ordre des chefs du parti calviniste; 
que leur intention était de prier le prince d'Orange de 
l'offrir à Elisabeth, reine d'Angleterre, en reconnais- 
sance de l'appui qu'elle uceordait aux sectaires pan- 
tois; mais que Jossc Tricst, seigneur de Loveudegheni, 
appuyé de ses arais, s'y opposa en alléguant qu'il 
avait des droits sur celte œuvre d'art en qualité de 
deseciehiut île? donateurs. Sa réclamation fut admise 
et Garni, conserva la sublime création du génie des 
Van Eyck. » 

II. Kcrvyn ne nous dit pus en quelle année eut Heu 
cette translation. Huis, selon toute probabilité, ce (ut 
au commencement île lr>7S pendant > règne démajj'u- 
g-ique de iiyhovc et llembize. Au mois de février de 
cette année, par ordre du magistrat, la plupart des 
églises durent porter leurs trésors à l'hôtel de ville. 
Les objets d'or et d'urgent furent immédiatement Utili- 
sés, les œuvres d'art furent détruites, on, comme celle 
des "Van Eyck, conservées dans quelque but. La propo- 
sition seule il'ollVir VJyiiitn Ik-i h la reine Klisubctli, est 
une preuve du prix qu'avait ce tableau aux yeux des 
Gantois, même en ce temps de trouble. La reine 
Llisubelli avait, à diverses reprises, avancé de i'ai'gcul 
aux États insurgés contre IT.si'ugiie, et ]■] us d'une fois 
elle en exigea le remboursement ou les intérêts dans 
les termes les moins tendres. Il fallait avoir une 
haute idée de la valeur du chef-d'œuvre pour le pré- 
senter, en quelque sorte, comme rançon, on arrhes 



de payement, à une reine fracassicre et exiji'eaute. 

Le tableau resta àl'hotel de ville jusqu'après la prise 
(le Giind par Fani^i' (17 septembre Lis 1). i lu rliarjrca 
le peintre FraiH-nis lliujivljaut d'opérer la 1 s-sinshit ion 
de l'œuvre il l'église. Les comptes de lu ville mention- 
nent le salaire (jn'il reçut pour ses soins 

Le 1" juin ÎO H, par l'imprudence des plombiers, le 
feu prit au toit de l'église et consuma une partie de la 
tour. Dans le sauvetage de? nhjMs précieux, on songea 
de suite au retable. Il fut extrait do la chapelle et 
transporté en lieu sùr. 

En 1 ii(i3, l'œuvre dut subir un nettoyage. Le peintre 
Antoine Vanden Meuve! en fut chargé et il reçut pour 
salaire Uni* livre* de jrros. Ce prix semble iudiipier 
qu'il ne s'afriesait pas d'un travail de ;rrande impor- 

Depnis cette époque jusqu'en ITtfj, l'œuvre parait 
avoir été laissée en repos. On ne constate pendant ces 
lieux siècles, ni re-taaratiMi , ni enlèvement. (In 
raconte que Joseph 11, visitant l'église de Sainl-Uavon, 
fut scandalisé des vuicts d'Adam et Eve et, comme 
dit M. Miebiels, " on ]>rit pour des ordres ses remar- 
ques saugrenues, et on ferma servilement les ailes. - 

Celte anecdote a été rapportée, en premier lieu, si 
nous ne nous trompons , par M. L. do Hast. " Ce 
monarque, dit-il, exprima son étonnement de voir 
exposée dans une chapelle de ce temple une production 
aussi peu décente, disait-il; et voilà peut-être la 



' llrni iclarll l r.njcin'i- Ui:rri-]:.uir van ;nli ni; !i> vrrlfjl hn.lck 

m: 'ilr.urlnTI 'il II (I.' I si» vnmii' l.lfi-l mu Alla m ru !r F-.i.i. 1,11. il]. 

.UiII)MII-= I..I il] il" Unir, il -cil. (.T. iKrnïia. Us / a Ji«« ilr i.ikiiI, 

• llrm bi'lnclt SI ïnroleii IIi'ijtpI. hvit ln'l *r !:«iim;nrr ki-n vjmic 
ir'r.^ry,. ■.-,,„ Aikun ,■[] ti;i, I]il|..l i ni. n ,J|. ,|,.i,i. ■„ |,b. ■_ 
IKhiv.t., «p. cll.ip. 



source du mal qui nous a mil perdre ces chefs-d'ajuvre ; 
car, depuis cette époque, les volets des Ijiîilcuii v .sont 
restes fermes, et c'ot il celte même tradition qu'il finit 
attribuer qu'ils n'ont pas été replace.-;, lorsque les 
tableaux ont été renvoyés de Paris, et détour liés par la 
suite de leur destination primitive '. « Sans vouloir 
contester l'authenticité du fait, nous ferons remarquer 
qu'il y a, eu tout cas, erreur de date. Ce n'est pas 
en 17S5 que Joseph II vint h Gand, mais en 1731. On 
a décrit minutieusement le voyage dans les l'avs-l!as 
de " mou frère le sacristain, « comme l'appelait 
Frédéric 11, et la Gn;ti/i; ma Gai'/ relate les détails de 
son séjour à Garni, le 17 juin 1781 ; mais nulle part, il 
u'est question de l'incident du table u. 

En admettant que le fait suit vrai, il semble qu'il eiit 
suffi de détacher seulement les deux volets d'Adam et. 
fese; mais dans le récit de M. de liost, paraphrase 
plus evplieitemi'ut encore par Jl. Miohiels, il est bien 
question de l'enlèvement de loin les volets. Nous ne 
comprenons pas la nécessite de cette mesure et nous 
ne comprenons pas davantage coininent, quelques 
années plus tard, quand le pays s'insurgea contre le 
monarque, on n'ait pas remis ces volets en place. Il y 
a donc lieu de douter qu'à celle époque, on ait detaelié 
autre chose que les panneaux d'Adam et Ève. 

Quoi qu'il en soit, l'œuvre ne resta pas longtemps 
entière. En 1794, dit M. de lïast, les panneaux du 
milieu furent emportes par les cnitunissmiv-; français, 
« peu de temps après, les volets qu'ils n'avaient pas 
enlevés furent mis en lieu de sûreté. M. Dcnon, direc- 
teur du Musée de l'aris, fit des instances pour obtenir 
ces volets, et fit même offrir eu échange des tableaux 



siirliaut iipprceier fjiifi ces peintures avaient un double 
intérêt [mur In ville de (jand. « 

Les piuniciiux (iMii:-p-:i:-ti'ri k Paris, litriirèrent au 
Musée rcuti ii, îles Eirt.-i, d;;ns '-elle immense réunion de 
chefs-d'œuvre, formée dos dépouilles enlevées aux 
pays conuliis par les armées do la République. Ils sont 
cité.-! dans la notice des tableaux, etc., exposés duns la 
{ji-iiudc g'iilerie, dont l'omvrtun; a eu lieu ie 1s genni- 
nal an vu, sous les n™ Î78 a 281. 

A la chute de l'empire, les dépouilles des peuples 
vaincus revinrent, ci) partie, aux lieux d'où elles 
avaient été extraites. Les commissaires des Pays-Bas, 
envoyés à Paris pour procéder à la réception des 
objet.- restitués, expédièrent à (iand les panneaux des 
Van Kyrk : ces panneaux furent déposés provisoire- 
ment a l'Académie royale de dessin et rendus ensuite 
à l'église. Le gouverneur de la Flandre porta à cette 
oecasiou un arrêté que îums croyons devoir reproduire, 
comme une preuve nouvelle de la sollicitude dont on 
outourait ces chefs-d'œuvre. 

" LE CONSHLL1E D'ÉTAT , OOUVBEÎiEUa DE LA FLANDRE 



« Vu l'arrête de S. E. le commissaire général de 
l'instruction, des .sciences et des arts, eu date du 3 du 
courant, relativement à la destination des tableaux 
récupérés sur la France et appartenant à cette pro- 
vince , ensemble les décrets de Sa Majesté, des 
G octobre et Î5 novembre dernier, 

« AerÉte : Art. 1". Les tableaux dont In description 
et la propriélé sont relatées dans l'état annexé au 
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présent arrêté et qui soiil ;iujiiiivii'li;ii déposés il l'Aca- 
ilciiiii' rnvjili 1 ilo dr.-sii] h (iaml, seront restitues aii\ 
e{.']isi-sei-nprès dénommées, savoir : à l'église de Saint- 
Bavon à Gand, n™ 1, 3, 3, les trois tableaux représen- 
tant Dieu le l'ire, la I ii:,-//,: et •abit Jeuit-llajilisle, peints 

par Jean Van Eyck. 
" 4. V Adoration de l'Agneau, peint par Van Eyck. 



" Art. 5. Les restitutions autorisées par le présent 
arrêté se feront sous la condition expresse que les 
tableaux rendus ne pourront jamais Être aliénés sans 
l'autcrisatim! dit fwivci'iidKfnt, et il .«ra f;iit mention 
de celte clause particulière dans les procès-verbaux 
mentionnes u l'article précédent. 

» Art. G. SIM. les maires des villes de Gand, Alost 
et Terinondc veilleront à la conservation et à l'entre- 
tien de ces objets d'art, concurremment avec la direc- 
tion des églises où ils seront déposés. 

» Ait. 7. Les maires des villes susnommées nous 
feront un rapport h la tin de chaque année de l'état 
dans u-qm'l ces tableaux se trouvent pour être par 
non?; transmis à H. E. le commissaire général de 
l'instruction, des sciences et des arts. 

- Fait à Garni, le 2 mai 1810. 

« Signé DeConinck. » 

Le 10 mai 1816, les précieux panneaux furent de 
nouveau replacés sur l'autel, mais on ne sait pourquoi 
l'on n'y remit pas en môme temps les volets que l'on 
avait cachés en 179i, pour les soustraire aux commis- 
saires français. Cette néfrlit-'cnce fut la cause d'un 
malheur irréparable. 

Pour en faire le récit, nous laisserons la parole à 
M. L. rte Bast. 



□igitized by Google 



« Peu de tcmpsaprès, pi-inhuil l'absence cl,: M. l'évo- 
que de Brosrlie, qui s'élail relire France, l'ut! m i iti 
trntïon du diocèse de Gand fut dirigée par un vicntre- 
frénéral, à (gui l'esprit, national et l'honneur de l'école 
flamande étaient fort indifférents Un marchand de 
tableaux ! ne présente, et, comme le proverbe dit 
eil ion île pecher en eau Iroutle, on fait Croire aux 
personnes chargées de la direction de l'église que ces 
volets n'ont d'antre mérite que leur ancienneté; qu'il 
n'était plus d'usage de placer des volets aux tahleativ 
et que d'ailleurs les sujets n'avaient rien de commun 
avec les peintures intérieures ; enfin, que t'était le 

moment de s'en défaire favorablement 1... On a la fai- 
blesse de se laisser séduire, .-eus s'apercevoir qu'on 
était le jouet de quelques spéculateurs, et les parties 
1rs plus intéressantes de cette noble composition fureiii 
ravies h. la Flandre, par la faute de l'étranfrer qui se 
trouvait a la tète du diocèse et qui aurait dû empêcher 
l'aliénation de cette merveille de l'art du xv= siècle. 
. L'acquéreur traita l'affaire avec beaucoup de mystère, 
et ce ne fut que le lendemain du départ des tableaux, 
que lions apprîmes l'adroite supercherie avec laquelle 
on était parvenu il mutiler la production la plus pré- 
cieuse de la renaissance des arts. Kuus en informantes 
M. Van llulthem, alors jn-edii-r de la deuxième cham- 
bre des clnls-ireiicranx; il lit faire de suite des perqui- 
sitions conjointement avec M. le comte de Lena, alors 
bourgmestre de Gand, qui s'était rendu fi Bruxelles 
pour faire mettre arrêt, sur celle espèce de hircin; 
niais tons les moyens de l'intrifruc a va ni été employés 
pour le soustraire à la rceberebe de l'administration, 
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leurs démarches demeurèrent sans succès. Un procès 
fut intente au\ vendeurs ; leurs moyens do défense, 
quoique faibles, l'ayant fait traîner en longueur, l'af- 
faire n'a pas eu d'autres suites, depuis, que ces objets 
sont passés en des mains étrangères. Au surplus, l'an- 
cien vicaire général s'étairt retiré du pays, après le 
décès de M. de Itrofrlic, te signataire de In quittance, 
en sa qualité de trésorier, serait devenu seul respon- 
sable d'une vente dont il n'était pas l'auteur. » 

Les volets avaient été cédés à M, Nicuwenlniys pour 
la somme ridicule de 3,000 florins. Ce marchand les 
vendit, a M. Solly, pour la somme de 100,000 francs 
selon les uns, de S'J,0i)!.i selon les autres. Le roi de 

somme ïes volets de Tan Eyck^fi purent pour une 
somme estimative de 100,000 francs. 

L'œuvre g-autoisc fut dune mutilée pour toujours. Si 
le droit qui rcirit les notons des individus était le 
même qui rèfrnc entre les gouvernements , nul doute^ 
que l'État prussien n'eût éteobliiré de nous rendre ces 
précieux objets. On n'ignorait plus en Europe qu'ils 
avaient été vendus sans droit et exportes du pays 
d'une manière subroptiee. Si le souverain qui régnait 
alors en Belgique et qui était allié à la famille royale 
prussienne eût essayé, par voie diplnmatiinje, de les 
racheter, peut être eut-on réussi... 

En 1822, un nouveau malheur menaça les panneaux 
qui nous restaient encore. Le 11 septembre, un incen- 
die, attribué a l'imprudeuee d'un plombier, se mani- 
festa dans les loits littéraux de la haute église et exerça 
les plus jrvands ravages prerisèmriit au-dessus de la 
eliapelle de t'.it/>n" Iki. ■• Ce fut par une philo Av. 
pb un b foin lu entremêle de cendres brûlantes, dit M. de 
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Hast, que nous avons fait ùter le tableau, non sans 
danger pour 1rs personnes (jiii escaladèrent l'autel, et 
qui, sans échelles et sans outils, étaient obligées 
de descendre ces tableaux qui sont d'une grande 
pesanteur. " 

Depuis cet incendie, l'histoire lie ï'Ajuut Dei se 
borne à dos rapports, administratifs et il des restau- 
raiioos. Mais cette histoire; est encore assen curieuse * 
ces pièces officielles nous démontrent que désor- 
mais on suivra à l'égard des chefs-d'œuvre artistiques 
une nouvelle ligne de conduite, et t émoi pue du zèle et 
de la vigilance de ceux que l'autorité en a nommé les 
tuteur.s. I/hisloire des nettoyages et des restau ratio os 

On nous saura gré peut-être de publier quelques- 




dos hommes les plus dévoués et les plus inU'lligeiii.s 
et qui avait accepte la surveillance de tout ce que la 
capitale de l;i Flandre possède de plus précieux, i.e 
retable de Su in < - LIïlvdii fut tout naturellement le prin- 
cipal objet de leur .sollicitude. Voici, dans son style 
un peu rude, l'un des rapports présentés ii cette com- 
mission ■. il est l'œuvre de M. L. de'Bast, le studieux 
investigateur de l'histoire des Van Kveli, l'hornuie il 
rpii revenait de droit la mission de proleger les œuvres 
de ces grands artistes : 

« Messieurs, en vertu des décret:, de f>a Majesté le roi, 



en date du 0 octobre et 25 novembre 1815, les tableaux 
récupères sur la France et appartenant anciennement 
à l'éffliso Snint-Tinvon ont été restitués h rt-Ur église le 
10 mai 1S16, sous la condition exprimée dans l'art. 0 
de l'arrêté de S. Exe. le Gouverneur de la Flandre 
orientale, par laquelle le maire de la ville de Gatid 
veillera, concurremment avec la direction de l'église, 
a la conservation et à l'entretien de ces objets. 

" En 1822, lors de l'incendie de la toiture latérale de 
I'KkMsc, ces lublcaux ont couru les pins grands dan- 
^'ers,nijii-sriilri]]ent par les risques du feu, mais encore 
par leur enlèvement spoutnné de la pluce qu'ils occu- 
paient, et ils se trouvent en ce moment dans un état 
de dégrada :ii m qui réclame mie restauration soigfllée. 

n Le tableau qui a le plus souffert est 1' 'AilornOoi: w 
F Agneau et les trois tableaux qui couronnent cette 
composition, chef-d'œuvre des frères Van Eyck. 

" Le panneau du prend tableau a été fendu d'un 
bout à l'outre, lorsqu'on a été oblige de le retire:', par la 
force, de l'autel. Ensuite, ces tableaux replacés provi- 
soireiueut, ont. été cloués dans leurs châssis, Ce qui, 
pendant la sécheresse de l'été dernier, a empêché le 
jeu du bois et a causé une fente à travers la partie de 
peinture la plus délicate du panneau principal. Expo- 
sés depuis dix ans aux rayons ardents du soleil, la 
couleur en est devenue si sèche, qu'elle est sujelte à 
s'écailler par l'humidité, si on les replace dans l'état 
où ils se trouvent maintenant; car depuis l'époque où 
ils ont été privés de leurs volets, ils ont plus souffert 
que pendant les quatre siècles qui l'ont précédée. 

«Pour mettre ces tableaux eu état d'être conservés a 
la postérité le plus longtemps possible et les préserver 
d'une destruction totale, il serait urgent : 

« 1" D'en oter le vernis avec la plus jrrande préeau- 



partie de l'année, a mie chaleur excessive, puissent 
s'étendre et. se rétrécir sa».-; rciicoitrerde In résistance. 
" «° Que les tableaux replacés soient recouverts d'un 

» Laisser dans cet état déplorable et continuel de 
dégradation l'une des production.-; de peinture les 
plus intéressantes qui existent, en liurope, serait un 
blâme dont la postérité nenousexenserait jamais; déj» 
des reproches amers nous ont été adressés publique- 
ment par les savants et les amateurs de Merlin et de 
Londres, qui sont, venus successivement déposer leurs 
honni la^es .iu pied de ce chef-d'a-uvre du régénéra. - 
tcur de la peinture. 

« Pour avoir une idée certaine de l'état de ces 
tnbleaux, je me suis «dressé a l'artiste que rcijijiiîun 
publique désigne comme le plus expérimente dans 
cette partie, pour faire un essai sur un des panneaux 

» Malgré la renommée de ce peintre (M. Lurent), 
j'ai voulu m'assurer de son travail en allant journel- 
lement, voir ce qu'il faisait et en priant M. Schult/, 
peintre allemand, enliiuusmste des »n\ rages de Van 
Ëyek, et envoyé à Gand par la cour de Berlin pour y 
copier plusieurs tableaux de eette composition, à bien 
vouloir surveiller la restauration du panneau eonlie 
à M. Lorent avec l'aéré» t ion de JIM. les vicaires. 



« Cette restauration a eu lieu dans le local attenant ii 
l'église, li' même où M. Schultz faisaitscs copies. J'ai 
eru que cela était indispensable ; et, si nu se décide ;"i 
faire restaurer ces tableaux en entier, il serait urgent 
de le faire sous les yeux d'un membre de la commis- 
sion, car ces messieurs ont tant de vanité et se font 
une si grande illusion sur leur talent, que la plupart 
nr rougissent pan de nous proposer de repeindre à 
moitié ksplus beaux ouvrages de Uubens, deVanUyek, 
<ie Mcmling ou de Van Eyck, et de vous délier d'y 
reconnaître d'autre pinceau que celui de ces célèbres, 
peintres. M. I.oreut, s'en tenant à retoucher les parties 
de ce tableau qui avaient le plus souffert, s'est parfai- 
tement bien acquitté de ce travail ; je n'en juge pas 
seulement par moi-même, mais M. Sebull^ et ensuite 
plusieurs autres artistes allemands, qui s'entendent 
parfaitement en cette partie et qui travaillent a Berlin 
à bi restauration des tableaux de la etdleeuon d'an- 
ciens maîtres de la galerie du roi de Prusse, ont 
coniirmé la lionne opinion que je m'en émit formée. 

» Tour donner à M. Lorent toute la facilité et pour ne 
le borner en rien, on lui a laissé faire ce travail on 
journées. Il y a mis huit jours et a compté 1 ~u francs ; 
ce qui revient à 15 francs par jour. 

" Lorsqu'en ISiî, MM. les chanoines lui témoignè- 
rent k désir de connaître la somme que devrait coûter 
la restauration de la composition entière, il la fixait à 
[,IKiO francs, ce qui est. la cause principale puni' laquelle 
ces tableaux sont restés dans cet état et. qui m'n l'ait 
faire l'essai par journée sur le tableau de la Vierge, 
espérant que le travail qu'il y aurait fait lui-même 
aurait pu l'engager à dimiuuer son prix. Il en 
demande actuellement 700 francs. J'ai communiqué 
cette offre à MM. les chanoines qui l'ont cru trop 



élevée pour lui laisser continuer l'ouvrage, et ils m'ont 
chargé do prendre des informations cher, d'autres 
r^tauvuk'iiin pour connaître leur pris et leur opinion 
sur ce travail ; à cet effet, j'ai fait appeler M. Van de 
Vin pour les examiner aussi, et il a demande pour les 
restaurer tnaw U fiml, dit-il, 100 f ru lits. Peut-être -I 
on s'adressait à d'autres, il pourrait y avoir encore 
une diminution sensible; mais, comme il s'agit de 
bien faire, j'ai pensé devoir me borner à ces deux 
artistes. On vante aussi beaucoup la manière de 
nettoyer ou d'enlever les anciens vernis de tableaux, 
de M. Ilordeaux; si peut-être on employait ces 
diverses personnes k la fois, il serait possible qu'on 
parviendrait à faire un bon ouvrage. Toutefois, je 

marelie ii -iiiii [■[■ dans tvtti 1 question. D'après tout ceci, 
il parait que la somme de 300 florins suffirait pour 

réfrénée de la ville et la direction de Icylisu, h l'iiliri 
de tout reproche, et conserver ainsi un ouvrage dont 
la valeur devient inestimable depuis qu'un souverain 
étranger vient de payer, seulement pour les volets, 
mie somme exorbitante, et vient aussi de nure copier 
Il grands frais les parties qui lui manquent de cette 
composition. 

" Deux autres tableaux qui, il y a douze ans, 
ornaient également le Musée central ûe Paris, et qui 
se trouvent actuellement dans lameme église, deman- 
dant aussi quelques réparations, moins eonsidéraltles, 
il est vrai, mais comme l'art. 7 de l'arrêté susmen- 
tionné ordonne de faire annuellement à S. Exe. le Gou- 
verneur de la province, qui ensuite le transmet à 
S. Exc. le Ministre de l'Intérieur, un rapport détaillé 
sur l'état dans lequel ces tableaux se trouvent, j'ai 
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pensé, Messirurs, que je devais aussi meutioum-r, 
dans ce rapport, ces deux ouvrages, ilout l'un appar- 
tient au pinceau du maître de l'illustre chef de l'école 
flamande (Otho Vœuius) et représente la Bimme^m 
i!e Lit;ar<- ; l'autre /™« un mi/iea Je set ditcipleii , par 
François l'ourbus. 

L'arrêté prescrit bien nu premier magistrat de lu 
ville et fi lu dii-ei'lliui de l'église, île veiller h la con- 
servation et il l'entretien de ces objets, mais il n'indi- 
que pas le moyen pour couvrir les dépenses ipie l'en- 
tretien et ];l cnnserïaliuii pourraient occasionner. Il 
résulte de là que ces tableaux resteront peut-être 
encore longtemps dans le mémo état, si on n'assigne 
de fonds particuliers ou si on ne désigne l'administra- 
tion qui doil y pourvoir, ou si ou ne tàetie de trouver 
un artiste qui ait le talent et le patriotisme de faire 
eet ouvrage pour la somme que MM, les chanoines 
ont de disponible pour eet objet. 

Depuis la création de notre commission, la charge 
de veiller à la conservation de ees objets est devenue 
tout à fait de son ressort, et e'est sur nous que tombe- 
rait en quelque sorte toute la responsabilité qui pour- 
rait en résulter; eu conséquence, Messieurs, j'ai cru de 
mon devoir de vous en informer, afin que la Commis- 
sion prenne les mesures qu'elle jugerait convenables. 

L, DE Bàst. ■ 
I.u même année 18211, la Commission fit un nouveau 
rapport plus pressant a la tin duquel on lit cotte 
phrase : «et ces messieurs (probablement les membres 
du chapitre) veulent justifier la vente illicite des 

conserves dans toute leur beauté au Musée de Berlin, 
que de les voir dépérir dans la eathédrale de Garni. » 
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réfrénée, dans lequel elle dit que si l'on ne se liàte, il 
est fort à craindre de voir ces précieux panneaux 

l,e Il mars, ii lu demande du frouverneur de la pro- 
vince, la rimiiiîisJifiii lit mi rnp]n ni ii la iv relire, d'après 
lequel elle estimait lu dépense de iu restauration il 
riiw tli ii- i [i r~, sur lesquels lu fabrique jininait en donner 
10U. Le 18 mars, le collège des bourgmestre et ëclie- 
vins autorisa lu restauration, se faisant fort île deman- 
der au conseil de réfrénée les H'HI florins indispensables. 

Dans la séance du 7 avril suivant, la commission 

On proposera à SIM. les chanoines de faire la res- 
tauration des tableaux de Van Evek, dans la maison 
de M. de Thiemn's, un seul à la fois. M. I.orent sup- 
linse devoir I ravailler an l'Iirist et. an saint Jeun, 
vinjxt-six a trente jouis an plus, à raison de 15 francs 
par jour. Il suppose uussi que V.li/'"'"" demandera 
l'jjalemetil uni' quinzaine de jours. Il se mettra ù 
l'nuvntjri' le avril. Les jours se enmptent depuis 
huit heures du mutin jusqu'il six heures du soir. 

I* mandat de payement fut donné le 6 octobre 1828, 
et la commission lui témoigna sa satisfaction de son 
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Les voleta d'Adam et Eve n'avaient pus fuit partie de 
la restauration faite en 1 S2S. Voici ce que nous lisons 
;l leur sujet dans un nouveau rapport de l'année 1 S34- : 

« Quant aux objets d'art les plus importants et qui 
réclament impérieusement des moyens de conserva- 
tion, nous citerons les deux précieux tableaux iVAdum 
et îive, par les frères Yan T'.yck; ils frisent dans les 
greniers de la cathédrale de Saint-Bnvon, et y sont 
relégués n cause de certaine midiié qui ne permettrait 
plus qu'on les expose dans une op-iise : mais il serait & 
désirer qu'ils ne fussent pus perdus pour la science et 
qu'on put les déposer dans l'un ou l'antre musée de 
(•ami. On se rappellera que les antres volets île 
tir l'Apurai, >],!<:, vendus en 1817, par des personnes qui 
n'en connaissaient pas le prix, pour la somme de 
(S,!)!)!! frimes, furent revendus un an après, a llrnxelles, 
100,00(1 francs et passèrent enfin dans la galerie du 
roi de Prusse pour le prix de 110,000 francs, n 

Cette réclamation n'obtint aucun succès. La fabrique 
Conserva les il ru?, volets proscrits et les cacha île mieux 
en mieux. Quant au retable, il continua à faire l'ad- 
miration des visiteurs. Le refrne de l'école pseudo- 
antique de David était fini, une renaissance nouvelle 
avait remis eu liouueur l'élude des maîtres originaux 
du moyen fifre. De toutes parts on venait s'incliner 
devant les merveilles des vieux peintres flamands. Ce 
mouvement artistique ne contribua pas peu à forcer 
les administrations de veiller avec plus de soin que 
jamais sur les trésors qui leur étaient confiés. 



I i.r Sî.i fouir-. , r-i.r.'--.'iil»ii( H. SS5-SI ilv-t l'n;--fl<i s . I.n ticsrwnc a 

été «minée le î3 juin isïS. 

Pour acquit, ù Braisuet, le M novembre IBIS. 

j. Loanrr, p-rp. 
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A (iand, particulièrement, lu commission des beaux- 
arts continua avec un redoublement de /Me sa mission 
de surveillance. 

En ISôS, cllt signala de nouveau des détériorations 
au tableau de l'Agneau. Le bureau des niarguillirrs, 
pur une adresse il l'évèque du 1!1 février, déelare 
« qu'ils n'ont jias eru devoir conclure do.s remarques 
faites par MM. les délégués, que le tableau des frères 
VanEvek ait besoin de réparations urg-entes. * 

La commission insista. Dans deux visites faites au 
obcf-d'a'iivre, elle constata très- minutieusement les 
parties endommagées, soit par le temps, soit par 
des restaurations antérieures. Le 12 avril 1S5S, elle 
adresse une note nnx bonrjrnics're et orbevins et trans- 
met le p rue es- verbal des délégués. Dans l'entrelemps, 
une notice sur l'état du tableau avait été communi- 
quée a l'académie de lieigicue pur M, dr Ibissctier. 

(/h'/Mi»s, 2< série, t. IV, n- 4.) Cette notice contient 
tout l'historique des déniarclies pour arriver à 'la 
restauration. 

La fabrique, sans s'opposer à ce travail, prétendit 
le faire c\éoiiter elle-même. Dans une lettre adressée à 
l'évéque le 10 octobre 1S.1S, elle annonee que » quel- 
ques tableaux de grands maîtres décorant son église 
vouaient de subir les restaurations reeonnues néces- 
saires et qu'elle avait rintention de faire restaurer 
également l'œuvre des frères Van Kyek, par un artiste 
de confiance, au moyen de souscriptions à recueillir 
dans la paroisse. " 

Cette lettre fut communiquée à la commission des 
monuments de Garni, le 21 février IHju. Celle-ci, dans 
un rapport très-bien motivé, en date du 14 mars sui- 
vant, lit observer que » des restaurations faites dansées 
conditions n'offraient pas les garanties dont le règle- 
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ment existant sur la matière a voulu les entourer, <■ et 
demanda que " tous les intervenants arrêtassent de 
commun accord les moyens les plus efficaces pour 
conserver encore I mi-temps un dos cliefs-d'œuvrc les 
plus précieux de notre glorieuse école. » 

Mais la fabrique, ne tenant aucun compte de ces 
observations, li* nter tableaux et se mit en devoir de 
les faire restaurer. Lu commission (1rs monuments, pur 
une lettre du la mai TH'jR, revint il la charge auprès 
du cuiiseil communal, pour que et' lui -ci interposât sou 
mitorilé afin de rappeler la fubrique il l'exécution des 

restauration sr lit sans enutrule de sa part, Heu- 
reusement , cette restauration se lit d'une manière 
convenable. 

Depuis lors, eut lieu un nouveau démembrement de 
l'œuvre de Vnn Eyck. Les volets d'Adam et ftvc, 
cacbés dans une îles dépendances de l'église , en 
sortirent pour se reluire au musée de la capitale. 

Depuis longtemps, oti avait signale le. triste aban- 
don de cette partie de l'œuvre, et le gouvernement, 
qui n'avait aucune action sur la fabrique de l'église, ne 
trouva qu'un moyen de les tirer de l'oubli, celui d'en 
faire l'acquisition. 

Les premières démarches de la part du gouverne- 
ment pour obtenir de la fabrique de Saint-Bavon la 
cession des doux volets Atluiii et t>t; remontent à IS.'jS. 
Dans la séance du 12 décembre 1S5N, de la commission 
des monuments de fiand, M. Canneel r. entretient la 

tableau des frères Van Eyck. D'après cette rumeur, le 
gouvernement aurait proposé à la fabrique do Saint- 
Uavon de lui vendre les deux volets Adam et Kve 
timir la somme de «,1)1») francs, cl ln fabrique aurait 



répondu ijiiVlli: les céderait à raison de HIO.OIIO fr. " 

La commission lit d'éuorfriqncs protestations; tmtl- 
lieuroiiscnient.ou présence tl'utti'ibnt Lcjjj.-î mal delimes, 
elles n'aboutirent pas. 

l'Ius toril, cette cession s'opéra pur un concours de 
circonstances fortuites. Vers la lin de ISIlll, celui qui 
écrit ces ligues signala à M. le secrétaire de la Société 
des benux-nrts de Gand, l'existence do lu copie fuite 
par Coxcie des six volels manquant fi \'Agnn* I)eï et 
l'eiifi-uirca vivement à les faire acquérir pur ln ville de 
Gand, afin de compléter l'œuvre des frères Van Eyck. 

Le sccrctHÏre, M. F. Vun der Hueg-iien, dans une 
séance du lli décembre 1Mb, lit dune conuuilre u lu 
commission que les volets étaient en lu possession de 
11. \icuwcnhuys, iiiavcliainl il 1 tableaux â Hnixcller-, 
lequel était dispnse à les céder à un pris niisonnublc. 
La commission fut d'avis d'appeler iuiincdiaienu'iit 
sur ce point l'altoutiombi cnllcfre. lé qui fut fait. 

Et, d'après les premiers pourparlers, il parut si 
évident que 1:1 ville ne laisserait pas perdre cette occa- 
sion de compléter l'enivre des Vun Kyok, que l'intcr- 
médiuire oflieioux n'hésita pas à. arrêter les tahleuux 
chez le vendeur, atiu qu'il n'en disposât point. 

Cependant lu ville ne se décida pus. l ue négociation 
qui ii:etia'viit de devenir interm il lablc eut lien entre 
la régence de Gond et la fabrique de l'église : les 
volets pouvaient d'un jour il l'autre Otre vendus et 
sortir du pays, et c'eût été une faute nouvelle, après la 
vente inconcevable de I s 111, i[ue de ne pas acquérir celte 
copie célèbre aussi dans l'histoire, et qui, jusqu'à un 
certain point, pouvait consoler les amis des arts de lu 
perte de l'original. 

En présence de cette apathie, il n'y avait pas à hési- 
ter. On eut recours au ministère de l'intérieur. Le 



ministre et le directeur des benuv-arts comprirent de 
.suite qu'il y uvait urgence. Kcpreunnt une idée aitté- 
rieurc, l'administration se mît en rapport avec la fabri- 
que et négocia pour en obtenir les deux panneaux 
d'Adam et Ève en échange des six volets acquis du 
marchand , et d'autres appointa a convenir. Malgré 
l'opposition énergique de la commission des inunu- 
ments et fies sociétés artistique et littéraires de Gand, 
ces négociations aboutirent, et un arrêté royal du 
Î.Î juin IHfil en fit connaître le résultat au pays. Voici, 
d'après le journal officiel, les conditions de cette 




propriété, au gouvernement belge, pour le Musée de 
l'État, a Bruxelles, les deux volets représentant Aiiam 
i'f ï'i-r, peints par Hubert Van Kyck, et qui se trouvent 
actuellement dans la sacristie de ladite église. Cette 
cession se fait aux conditions ci-uprés détaillées : 

» Abt. 2. a, l,e gouvernement acquerra et remettra 
gratuitement à la cathédrale de Gand, les six pan- 
neaux peints par Michel Coxcie, d'après Hubert Van 
Eyck, qui se trouvent actuellement en la possession du 
sieur Nieuwcnhuys, à Bruxelles ' ; 

» 6. Il fera exécuter dans les six mois, par un artiste 
dont le choix sera convenu entre le département de 
l'intérieur et le conseil de fabrique , une copie des 



1 Fils île J. i: NiMjwi-Uuiy-.. nui nniiut cl mpurla. '■n IfilG, Ira 
-il mli'lp !i('ltif-ll<':iii'ii1 .i 11-rliii. r-.r.jiii-s ili' i-i-M mlH-, j.;ir CnM'c, 
i.nl éi!. ,hl lili h |.|» .(.■ l.i - îe lin- lr |..'tc ,\ 



sentant A'hini •'/ l'.n-, cl de leurs revers, ;tv h .'i- les muiiiti- 

les huit panneaux susdits nu tableau principal ; oes 
panneaux seront munis des. (ronds et des serrures 
nécessaires ; 

" il. Le frouvernement interviendra, jusqu'à concur- 
rence d'une somme de r,ii,ll(li} francs, dans les frais 
d'eM. ; cution des vitraux peints à placer dans les émisées 
au-dessus du muttre-autel de l'église, dans les deux 
frrandes croisées du transept, etc., nu dans la dépense 

d'autres travaux d'art à, exécuter dans l'intérieur de la 

cathédrale 

» Sur lu délibération, en date du ii avril JSBJ, par 
laquelle le conseil de fabrique approuve la convention 

dout le texte précède ; 

lu l'iamliv r i :'i ■ ?u ■ ;i b.', da:é-; respectivement du 22 et du 
27 avril 1881; 

- Va l'arrêté royal du lti août 1824; 

» Le l'avis de notre ministre de l'intérieur et sur la 
proposition de mitre ministre de la justice, 

" NOUS AVONS ARRÊTÉ ET ARRÊTONS : 

" Art. uNiqv'r.. La convention ci-dessus mentionnée 
est approuvée. « 

Depuis ee temps, les précieux volets sont ait Musée 
lie Hruxellcs. L'artiste chargé par le youveriieinent 
d'en faire la eopie avec les modifications » indiquée.* 
par le conseil rte fabrique est M. V. Lagye. 
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■■■[tir les belles partie:- qui iiinis [■ t -.-i r i ■ ] b t iln ohef-d'ieiivre 
de l'art, ne (niiiîcvriiit phiii jamais l'autel au-dessus 
duquel elles rayonnent. 

Le Couple de nouveaux mariés, t. I, pp. 64 et 84. Ce 
tableau, un îles plus exquis de Jean Vim Kyofc, passait 
généralement pour représenter le peintre et sa femme. 
Dans l'appendice, nos auteurs ont parfaitement établi 
que lesdeu\ personnages dont. ils offrent li s portraits, 
sont Jean Arnoulphin et sa femme. M. Weale, long- 
temps après Crowe et Cnvalcaselle, reproduit la même 
attribution. 11 répète les arguments de ces derniers, 
niais il ajoute linéiques détails sur les personnages 
du l.'ibleati, lires sans limite des archives de Bruges. 
«Jean Aruolphini parait s'être établi alli-tiges eu 1420. 
11 épousa Jeanne de ( liennnj... Il fut créé chevalier 
et fut membre du euiiseil et ehauibrllaii de l'hi'ippe 
l'Asseuré (qualificatif donné par l'auteur ù l'biiippe 
le lion d'après les vieux chroniqueurs). 11 déeéda le 

M. de Laborde dans la Bcuaissanee des arts à la cour 
ih France avilit fait de ce tableau une deseriptiiiu telle- 
ment erronée qu'il faut croire qu'il s'est embrouillé 
dans ses notes. M. M'eale, en réfutant longuement 
eette description et le nuiiiiT! de M . de Laborde, s'rst 
donné une peine bien inutile, selon nous, car il a été 
décrit plus d'une fois, et entre autres, par nos auteurs, 
avec la dernière exactitude. 

Le tai/ttllld'alif,:/ ,in Musée ileSni'/i: Tri aiiliul ', à Madrid, 

fp. 91.) Cette œuvre que nos autotirs regardent comme 
nue des œuvres capitales i\cJt<in Van iïyck, est attribue 
Hubert, par M. Passavant. {Die. Chri'tliehe. Kunsl, in 
Spanien. Leipzig, 1853, pp. 120-127.) M. Wangenqui 
avoue n'avoir pas vu le tableau, adopte l'opinion île 



M. Passavant d'iqnvs le caractère des tètes, lu facture 
des mail]*, le ffuflt < I El i ï ri li.-s draperies, qu'il a pu 
étudier Eur un ii<>.,„'<nihl' dessin nu (mil du tableau île 
Madrid, dessin qui se trouve nu cabinet dos estampes 
ii Berlin. [Jfainlômii- af p,ii<ithnj, t, I, p. 53.) M. Otto 
Mûudler qui a vu et étudié cette œuvre dit qu'il ne 
peut absolument pas rn'.ti'ibiicr à aucun des Van Eyck; 
selon lui, elle est duc à un artiste postérieur. (Kuoi.er, 
Htmdbwh der KuaitgachkUe, *>*Aufl., t. H, p. 881, eu 

Ces diverg-enecs prouvent, nue lois de plus, combien 
sont incertains les caractères distinetifs de In peinture 
d'Hubert. 

LebenàerftHjruwtt, de'iliiiitziirîp. :<'■•), ditM.Wanjreu, 
est, sans conteste, l'œuvre la plus importante de l'an- 
cienne école flamande, après YAgnn» Ihi de 0 and. Il 



des connaisseurs. Unis les attl'ibuïions diverses qui se 
sont produites à son efrard nous fournissent une preuve 
nouvelle de l'indécision des jugements formulés par 
les esthetistes, et de [a réserve qu'il faut mettre il les 
accepter. 

Ce tableau, dont le ll<tn,li«-«>k „/,,„;„/;»,, de M. Waa- 
g-en donne la gravure au trait, fut transporté à Paris, 
nuome dépouille opime, en 1M17, par les soins de 
M. Vivant Denou, et inscrit au catalogue du Musée, 
sous le nom d'Albert Y au Ouwater. Pendant long- 
temps cette attribution ne trouva pas de contradic- 
teurs. En 1S15, le triptyque revint a llerlin et y fut 
evposé avec les autres œuvres d'art reconquises surla 
France. Dans le catalogue de cette exposition, catalo- 
gue qui fut dresse par le directeur, M. Sehitdow, on ' 
l'ait vi bu ri à Mirlicl Ywddfjvnmtb, par suite de la fausse 
interprétation d'un passade de 1' lli«tmre ,k ïiauteig. 
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innuds, et <j n i reconnaît que son amour pour les art*! 
lui a été inspire pur ee tableau qu'elle mail admire 
mille fois depuis sou enfance, car elle était uée à Dant- 
ïifr, cette dame, après avoir étudié les icuvrcs incon- 
testable.- de Van l:yek, an musée Je lierlin et dans 
la (râler i e lkusserée, alltnne que, pour elle, il n'y a 
aucun doute que le tableau de DiiiiUifr ne .soit des 
mûmes maîtres. Bile «joutait morne, qu'à son avis, 
l'œuvre était antérieure au retarde de Cand. 

Il existe sur le tableau une inscription qui joue un 
certain rôle dans l'histoire des attributions. Au pre- 
mier plan, à franche, sur la pierre d'nn tombeau d'où 
«ne femme vient de sortir, on lit : 



Selon 11™ Schopeuhaner, cette inscription semble 
avoir, été tracée pi^torieureiuoiit , une autre main 

balance, et le second des trois auges qui sonnent de la 

trompette. 

M. Waagen qui puhlia, dans la même année 1822, 

son savanl ouvrage sur les frères Van Kyrk, adopte 
pleinement l'opiniuii île SI" Sclmponhauor, ei al'irnie, 
qu'ayant lait également, eu ii l'ario, une compa- 
raison entre l'Agitr* Iki et le retable de l)iiiitzi(f, il n'y 
a pas de doute que oe dernier ne soit de la main de Van 
Eyek. Cependant, M. YVunfren réfute l'opinion de 
M. F. Forstcr qui, en ajoutant un M au chiffre de 
l'inscription, eu faisait l'année 13117, et rappliquait il 
Van Tivoli. Or, d'après Van Mander, Hubert naquit 
seulement en 13K6, et Jean vint nu monde beaucoup 
plus tard. Selon M. Waagetl, il faut ajouter MC, et lire 



1 Irfc-r lHbr.1 VMrf /oAnfl* Van Kyrk. Bri-SlBll, IBIS. p. !lî. 
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peintre a aidé son rnaîtr 
attribuer les punies les 
rreommitre la manière 



la conjecture que le tableau a été peint pour une 
famille de Dantrig, eu relations rte commerce avec 



point Kugrler rte l'adopter encore 1 en 1842. 

versité de Rerlin, M. " 
entière à l'étude approfondie du triptyque*. Consi- 
dérant l'inscription de la pierre tumulaire, il fait 
remarquer eoiiibien il est l]n>ui'dru\ de vouloir former 
uue date avec les chiffres qui s'y trouvent, [/addition 
d'un M et d'un C, pour former 1187, lui parait tout 
h fait téméraire, attendu qu'il y a sur la pierre de la 
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place suffisante pour log-cr un moins le quatrième C. 
11 lui est impossible île trouver mu' implication rsiison- 
nable du chiffre de l'inscription. En tout cas, si on 
adopte MOT, elle ne peut se rapporter aux Vîmi Kyrk, 
il combat également In conjecture de M. Waag-en sur 
la provenance du tableau, et objecte que, si l'œuvre 
était des Van Eyck, l'on n'eût pns attendu trente ans 
avant de l'embarquer sur un vaisseau pour la conduire 
à l'étranger. Puisqu'elle est arrivée à Dantzîg en 1+73, 
ce qui est constaté, il es! très-probable qu'elle a étéexé- 
cutée peu avant cette date, soit entre les années 1470 
à 1478. 

Enfin, passant à une analyse ruisonnéc de l'œuvre 
en clip-même, M. liotho conclut qu'elle est due à 
Memlinfr, et l'une îles plus admirables ] ir; 'ilv.f ii jns <le 

spéciale. 

Le nom nouveau inscrit sur le triptyque fut fieeeplc 
avec le même empressement que l'avait été jnilis eelni 
de Van Eyck. 11 passa dans la nouvelle édition du 
manuel de Kuyler M. Waag-en, oubliant ses affir- 
mations précédentes, l'adopte dans son ILnulbml- <•/ 
pmnlhg, et. se contente de dire que c'est l'œuvre la plus 
importante de Memling qui soit parvenue jusqu'à 
nous. Cependant, dans l'édition allemande du même 
livre, il ajoute que l'on y reconnaît l'influence de 
Thierry Stuerbout*. 



' Edold, lltmdlmcli, bfort i>. W. Lùhkt. Stultg., (861, L ]T. 
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lin Ibb'J, Le célèbre triptyque fui le sujet d'une nou- 
velle étude historique el. critique, pur le baron Lénpuld 
von I.cdehur Ce savant investigateur reprit lu ques- 
tion dans tout es ses fum, et nous croyons qu'une ana- 
lyse de sou travail ne sera pas ici une nddiliou inutile. 

Il constate d'abord que nous savons aujourd'hui, 
d'après des sources certaines, que vers la»temps de 
l'âqties de l'an 1-173, la galère hollandaise le Sainl- 
Thoiaai, allant de l'Écluse eu Angleterre, fut capturée 
parPaullienecki.', eapilainedu navire « Futur VonDant- 
stijf » et conduite à Dantzijr; sur cette galère se trou- 
vait le triptyque qui riait destiné il être porte ru Italie. 
Four ce qui rcft'arde la date de l'inscription, M.V.Le- 
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année-là, dans le Brabant, la Flandre, la Hollande, la 
Zélande et l'Artois. (Jette allusion, en effet, n'est pas 
déplacée sur un tableau représentant le champ de la 
résurrection des morts. 

Sur l'un des volets extérieurs on voit le portrait du 
donateur, accompagné de ses armoiries : d'or au lion 
de sable, à la bande d'azur *. 



Ces armoiries constatent immédiatement une bran- 
i'Iic bAlnrrlc des comtes de Flandre. Or, entre tous les 
bâtards de Flandre de ce temps, l'auteur n'en connatt 
qu'un seul auquel le tableau (misse avoir niu.iart.enu, 
u'est le Mis naturel de Louis de Mule, Hodolpim de 
Flandre, qui fut tué en 1415, à la bataille d'Azin- 
eourt 1 . * 

Nous ferons re marquer cependant que le père 
Anselme ne le mentionne point ptirini les bâtards de 
Louis de Maie. 

Les armoiries de la femme présentent plus de diffi- 
cultés : elles sont de gueules un lion (ou léopard] d'or, 
ù In bande d'azur, chargée de trois tenailles (d'or, 
selon llotlio). Ces dernières sont un l'ait. extraordinaire 
en héraldique; mais ee qui est tout à fait contre les 
règles, eV.-t de voir ;'i droite, an-dessus de lu iiende, un 
compas entouré d'une baederollo, perlant pour devise : 

rie» appartiennent à la famille du Clinstcl. 

M. von Ledebnr jiltvi bue donc le I rideau de Duntzig 
nux frères Van Kyek \ Et pour répondre il l'objection 
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que, à la date extrême assignée à l'œuvre par les 
armoiries (1415), Jean eût été trop jeune, il discute 
brièvement la question si controversée de l'époque de 
la naissance de Jean, et y apporte deux arguments 
qui méritent considération. Le premier c'est que, vers 
1418, lorsqu'il était attaché à Jean de Bavière en 
qualité de miel de chambre, il devait avoir plus de 
dix-huit ans, comme on le suppose quelquefois : 
l'auteur cite des exemples qui prouvent que ce titre 
était fort élevé à cette époque et ne se donnait qu'à des 
personnages marquants ou d'âge mûr. 

Le second argument est plus délicat. S'nppuynnt sur 
une conformité des ti (mis, ii émit imiivmr !■ [cri 1 \Ûi:x wwv 
Jean Van F.yck, lé. peintre, 3 au Van Heclte, échevin 
de Bruges, en 1390 ; Jan Van Eecke, en 1307-1401, et 
Jan Van den Kcdo (nnui <-\ idem ment corrompu, dit-il), 
140Î; Jan Van der Eccken, 1403 '. Cette Ulentificfitirm 
nous parait difficile, sinon impoli ht i: ii admettre. 

Les questions diverses qui se rattachent au trip- 
tyque de Dantzig nous paraissent loin d'rtrc épuisées. 
Celle qui concerne les donateurs, malgré l'ingénii^se 
et savante conjecture de M. deLedebur, ne nous satis- 
fait pas complètement. Les armoiries de la donatrice 
semblent bien être en effet celles de la famille Casti- 
glione de Milan ' ; mais alors nous admettrions plutôt 
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que le tableau a été peint diivel.'ment pour quelque 
membre de cette famille, plutôt que de recourir à cette 
supposition toute gratuite, qu'un Castiglione serait 
vomi s'établir en Flandre en y traduisant son nom pnr 
l'équivalent français duChastel. Quant a l'écu du dona- 
teur, nous avouons n'avoir découvert rien de précis. 

Pour 1b question d'attribution, nous croyons qu'en 
présence de tant de divergences, elle reste encore 
entière. Nous avions cru un instant que ee triptyque 
eilt pu être le Jugeaient dernier, la dernière Œuvre de 
Thierry Stuerbout, dont 11 lignes V;ui der< lues avait l'ail 
l'estimation ; mais, en ju-t-senre i.Ur.-;do:.'ui:]eiits produits 
par M- Vnn J'Lvcn, dnemeenls qui nmslaieiit eiienre son 
existence à Louvain, au milieu du xvi e siècle, il faut 
Hlwi.d ::ihrr W.'.r ^i;ppfis;lïf>n. 

Il est curieux de remarquer cependant quu le navire 
capturé *ur lequel «e trouvait ee ebef-el'u-uvrc, appar- 
tenait, avec sa cargaison, a Tboiuas l'ortinari, con- 
seiller du eiuc de 1*' irp'irnc, le u.éme qui (i: cxoeuti-r 
par Hugu Va» iler dora, le retable de Saut* Maria 
Nuova h Florence, et dout il est parle dans la biogra- 
phie de ce peintre '. 

L'une des deux A an'>ueu:t','>u.* dont il est question il 
la p. 99, a été vendue eu mars 18(12, à la vente des 
tableaux de M. Nieuweniuiys, père, et acquise, pour 
3,000 francs, pnr M. l-Vaiieoi?: \ieu\venliiiys, fils. 

Le tableau d'autel de l'église de Saint-Martin, à 
Yprcs (p. 10:1), a. l'ail l'ubjet tir quelques diseu^ions. 
Comme cette œuvre est la dernière à laquelle l'illustre 




artiste aurait travaille, il n'est pas sans intérêt d'en 
donner ici l'histoire. 

Dana un registre de la communauté desFrêrcs gris 
d'Yprcs, se trouve la note suivante : ■ En l'année 14*5, 
maître Jean Van ivyekcn, peintre renommé, pnip-nitj 
àYpres, ce magnifique tableau qui fut placé dans le 
cliœur do Saint-Martin, à la mémoire du révérend 
Nicolas. Malclialopie ( Van .M nelti^k.-J, ;ihhè ou prieur 
du couvent de Saint- Martin , et qui est enterré devant 
ce monument '. » 

M. Carton appelle ce renseignement un « témoi- 
gnage contemporain. » Nous n'avons pas tu le 
registre dont il est tiré, mais il nous semble difficile à 
admettre Que cette note, qui contient plusieurs erreurs 
de détail, puisse remonter à la date qu'on lui donne. 
En effet, il est impossible que le tableau ait été peint, 
en 14ia, par Jean Van Eyck, qui était mort depuis 

quatre ans. Le nom même (le ee peintre est mal écrit, 
et il n'est guère probable qu'il eût été peindre ce 
tableau à Ypres. Joignez û cela la singulière ortho- 
graphe du nom de Van Maelbeke, et constatons enfin 
qu'on n'y mentionne point la circonstance, assurément, 
fort remarquable, que le tableau est inachevé. 

L'ensemble de ce passage dénote une rédaction 
postérieure : évidemment, c'est un souvenir , une 
tradition qui est rapportée là. 

Van Yaernowyck, dans le 37™ (i-m-M, cle. (voir pins 
haut, p. l), publié en 15112, en avait parlé dans les ter- 
mes suivants : » A In prévôté (de fviinl-Marfiii) , on 



voit un tableau inachevé, et exécuté, dans le vieux 
temps, par Jean Van Byok. n C'est la plus ancienne 
mention que nous en connaissons. Ciiireinrdini le 
mentionne en deux mois : » A Y près, il y a de lui une 
autre pièce, et belle et digue de mémoire. " Plus tard, 
dans V Historié van Belgi', qui parut en 1574, Van Vaer- 
newyck s'étend davantage sur eette œuvre : 

«Dana l'église ou prévôté dcSnint-lIartin, dit-il, «a jV 
conservé un tableau sur lequel on voyait une Vierge 
avec l'Enfant Jésus, et un abbé ou prévôt agenouillé 
devant elle. Les volets sont inachevés et ont chacun 
deui compartiments, où sont représentés le Buisson 
ardent, la Toison de (iédéon, ia Tarte dT.w'vhiel et la 
Verge d'Aaron, symboles de la virginité de Marie. Ce 
tableau est digne d'être admiré, il a été exécuté par 
maître Jean Van Eyck, dont les œuvres semblent 
plutôt être céleste.-; iiu'huinaines '. 

Van Mander répète presque mot il mot le passage 
de Van Vaernewyck : » Ue Jean Van Eyck, dit-il, il 

1/ omit il ïprrs, dans 1 egli>e ei prévâié de Saint- 
Martin, un tableau delà, vierge .Marie, près de laquelle 
était un abbé priant. : les volets étaient inachevés, et 
avaient chacun deux compartiments, avec divers 
symboles relatifs û Marie, tels que h' ISuUàon ardent, 
la Toison de Gédéon et autres. Cette œuvre paraissait 
Être plus céleste qu'humaine '. •• 




TttÀVÀUI DKS FUilîïS VAN ËÏCK. 



Le tableau dont il est question dans ces divers pas- 
sages existe-t-il encore? Dana l'article Van Eyck de la 
Biographie des hommes remarquables de la Flandre 
occidentale, M. le docteur ïlersseman donne les 
renseignements suivants : 

" Ce monument, intéressant à plus d'un titre, avait 
été commandé par N. Van Maelbeke, prévôt de Saint- 
Martin, et était destiné à orner cet antique Édifice. 
Quoique incomplète, cette œuvre fut conservée avec 
un grand soin et traversa tontes les vicissitudes et les 
:ijrit!itiini!i du xv!" et du xvn» siècle, sans subir la 
moindre atteinte. A la fin du siècle passé, peu de 
temps avant l'invasion îles troupes de la république 
fr;uicuise, le dernier évoque d'Ypres, effrayé parla 
nouvelle des dévastations que ces soldats exerçaient 
partout sur leur passade, et craignant que le tableau 
de Van Eyck ne se jierdît au milieu des troubles que 
l'avenir présageait à notre pays, le fit déposer dans 
son pnlnis pour le sauver. Les événements obligèrent 
bientôt ce piela" à sV.\i]er du pays ; son palais et Sun 
mobilier, parmi lequel se trouvait le pauneau de Van 
Eyck, furent vendus à l'encan comme biens du 
domaine, et le tableau fut adjugé a un boucher 
d'Ypres, ii peu près pour lu valeur du bois. La tradi- 
tion assure que oe précieux monument allait être 
converti eu rayons pour l'échoppe du boucher, lorsque 
M. Walweyn survint et l'acquit à un prix qui nat- 
tait la cupidité du détenteur, mais qui était bien loin 
d'atteindre la valeur di; l'objet. Ce futàM. Walweyn, 
d'Ypres, que MM. Bogaert achetèrent cette œuvre, 
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éelnippée, cumnie p;ii- inii'iicloj !Ï lu il es (motion. L'his- 
toire do ce monument, telle que nous venons de la 
rapporter, est attestée pur plusieurs contemporains du 
fuit, et, par conséquent, ne peut admettre lu muiii Ire 

M. ilérïs ' termine cette histoire romanesque par 
une petite variante : « Pendant la tourmente révolu- 
tionnaire, dit-il,vurs lutin du sièele dernier, le tableau 
disparut de l'église d'Yprcs. Quelques années plus 

tard, il fut retrouvé dans une chaumière aux environs 
de cette ville, par M. Bofracrt, de Brug-es, peintre 
amateur, qui, après l'avoir possédé pendant un demi- 
siècle, le laissai ses héritiers. « 

Quoi qu'il en soit, les héritiers offrirent le tableau 
à diverses collections, et entre autres au Musée de 

acquis par M. D. Van den Schrieck. A lavente'de la 
collection de cet amateur, en avril 18(11 , malgré la 

cris dans h! Jminuil tirs Hr.v'-r-Arfs , et. dans lesquels 
cri habile expert manifeste le plus vif oiitli'HninMiii* 
peur celle œuvre qui avait rte restaurée pur ses soins, 
elle n'allé Luit qu'avec peine le prix de l,f!(H) francs, 
et fut adjugée à M. F. Schollaert, gendre de M. Van 
den Schrieck. 

L'histoire aw/. étrange et la fin déplorable, dirons- 
nous, de ce tableau, jettent l'historien dans de, vives 
perplexités. Est-ce bien une œuvre originale de Van 
Eyck, est-ce une copie? Ou enfin, n'est-ce qu'une 
œuvre apocryphe portant un grand nom par suite 
d'une fausse tradition? 



Les appréciations des iconoplnles ne concordent pas. 
» M. Iioisserée, dît M. Carton, ne croyait pas qu'il fût 
de la main de Jean. M. Passavant émet l'opinion que 
ce ne peut être qu'une copie. Les mains sont trop mal 
l'iiitcs pnur qu'on puisse les croire de Jean Van Eyck. 
Le premier plan est éclairé par une autre lumière que 
le fond, inadvertance que ce fameux peintre n'aurait 
pas commise. Cependant, le docteur Waiigen, pendant 
son dernier voyage à Bruges, examina le monument 
avec la plus scrupuleuse attention, et son œil si expéri- 
menté et *i Ii!il>i> n'hésita pii* ;\ reeunnait.rc le >t vie pro- 
pre des Van Kyek dims piiisiuirw pnvties de l'œuvre. « 

Nous devons ajouter que, revenant sur sn première 
décision, M. Passavant consentit plus tard a y voir 
«ne production de Van Eyek. Quant à M. Héris, il est 
« convaincu que le panneau central est tout entier de 
la main de Jean, de même que le Unisson ardent, la 
Porte du ciel et touto la partie ébauchée des pan- 
neaux, etc. Cest un chef-d'œuvre, il a été adjugé pour 
une bagatelle, et son heureux acquéreur en fera 
iVancs, quand il le voudra '. ■■ Cepeiidanl , 
chose étrange, ujuih ^>n Mtiwre sur l'iraJef.ithi/iuik, mi 
il parle longuement rU's yrUtnyiiuw ouvrages de Van 
Eyek, il ne dit pas un mot du tableau d'Ypres. 

MM. Crowe et Cavakaselle n'y voient qu'une copie. 
Lors de la vente Van den Schricck , les iconophilcs 
présent* étaient. seueviilrnient.dll même avis : l'œuvre, 
d'ailleurs, leur paraissait tellement repeinte qu'il 
n'était plus possible d'y reconnaître la main d'un Van 
Eyck. 

Que faut-il conclure de ces renseignements historL- 
queset des contradiction-; des connaisseurs? 



Le passage tiré de la Chronique des frères gris est, 
comme nous l'avons dit, l'écho tardif d'une tradition. 
La date est impossible. M. Carton a si bien senti la 
conséquence d'une pareille erreur, qu'il en a fait la 
base d'une opinion nouvelle, à savoir que l'auteur du 
tableau pourrait être Lambert Van Eyck, un frère de 
Jean et d'Hubert, dont l'existence est constatée par 
un document, maisqui n'est pas connu comme peintre. 
M. Carton accepte tout le passage cité, sauf l'indica- 
tion du prénom du peintre. Il suppose que l'anna- 
liste s'est trompé et qu'il a voulu dire Lambert au lieu 
de Jean. ■ 

Une erreur semblable, si elle était Admissible, prou- 
verait à elle seule que le document n'est pas contem- 
noraiti. Car, de quelque naïveté que vous supposiez 
doue un chroniqueur vivant, à l'époque où le tableau 
il été exécute, il ivt impossible qu'il ait pu ooofouilve 
Jean, le prince des peintres, avec Lambert, son 
frère, qui n'eiait pent-tHre même pas artiste. Lvidem- 

L'opinion de M. Carton n'a pas obtenu de succès. 

cette œuvre comme point de repère du talent de Lam- 
bert Van Eyck, il croit, pouvoir attribuer ù ce dernier 
les deux Sibylles et le prophète /.ncharie de VAgaw 
Dei de Garni. De sorte que l'œuvre de Saini-liavon 
serait le produit de la collaboration des trois frères. 

Nous n'essayerons pas de réfuter de pareilles con- 
jectures. 

Les renseignements que donne Van Vaernewyck 
offrent cette particularité que, dans b* |>rcmier, datant 
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do lât>2, il parle du tableau comme existant à linisvs, 
tandis que dans le second, en 1572, il en parie comme 
n'existait plus, i Dans l'église de Saint- Martin était 
conservé, dit-il. M. De Hast prétend qu'il y a la une 
erreur, et qu'il faut évidemment lire worl, est, au lieu 
de mert baeaeti, était conservé. On peut objecter àcela 
que Van Mander se sert également du passé, et l'on 
pourrait en conclure, avec une apparence de raison, 
que le tableau avait disparu entre 1562 et 1572. 

Mais plus lard, Sanderus, qui était chanoine d'ïpre.s 
en parle de nouveau : « In choro visitur imag-o elegan- 
tisshiia Virginia pusionem Jesum gestantis, ab Eyckii 
penicillo '. ■ 

Descamps, cependant, qui décrit minutieusement 
les labli/nux qu'il a vus daus les églises de Belgique, 
vers 17t>0, ne. mriitiomic yniA le triptyque do Van .Kyck 
parmi les œuvres de peinture que renfermait alors 
l'e^lisL' ili' S[iint- \1 nvtiii. Ou le tableau n'y était pas 
a cette époque , peut-Ctrc a cause des travaux qu'on 

y ex reut ait i\lor.~, an, s'il y i-tnir, il ne luj a point paru 
digne d'être attribué au maître dont il porte le nom. 
En tout en*, il est étrange qu'il n'en dise pas un mot, 
d'autant plus qu'il en avait parlé antérieurement dans 
la biographie de Van Kyck. Il est vrai que son Histoire 
t/ex jiciii 1res n'est qu'une informe compilation remplie 
d'erreurs et dépourvue île toute critique. " Le tableau 
d'Ypres, dit-il, est dans le chœur de Saint-Martin. On 
y voit le portrait de Vaùbé Friamo. les volets n'ont 
point été finis. « Cette phrase est traduite de Van 
Mander, comme le prouve la transformât ion grotesque 
de l'abbé priait' de ce dernier eu abbé Priamo. 
L'histoire déjà si obscure de ce tableau se complique 
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qu'oeeupe .'mjuuri.riiiii îa eliàsse en marbre de sainte 
AYalhurge : une copie de cette peinture se trouvait 
dans h' même éjrlise, près de l'autel dans la chapelle 
1 1 1 ■ la VIl'^t ; l'original en a été enlevé et trau^ptii-v, 
dit-on, à l'évëché, lorsque le chœur fut revêtu de 
marbre, ce qui doit avoir eu lieu après l'année 1Î.17; 
c'est avec les fonds donnés a l'église, en vertu du 
testament du chanoine Flumyoen, décédé le 10 jan- 
vier 1757, que ces chaufretuents ont été exécutas *. « 

De cet ensemble de renseignements il ne ressort, 
selon nous, rien de clair ni de précis. Quant à la copie, 
nous y croirions difficilement : on termine un tableau 
inachevé, on ne le copie guère. 

Pas un écrivain n'a parlé antérieurement de l'exis- 
tence dans l'église de Saint- Jlarlin de ces deux trip- 
tyque- uniformes : le fait était pourtant asseï curieux 
pour être mentionné. 

Ce qui nous semble de plus admissible, c'est que le 
tableau de Suint-Mailin est. une œuvre nttrllini'e n 
Jean Van Eyck pur suite d'une tradition erronée. La 
plupart des iconophiles n'y reconnaissent point la 
main du ni ait et cette epinicn n'est pris inconciliable 
avec le texte que nous avons rapporté. D'abord, dans 
le passage de la Chronique tlmfrèra g™, il y a évidem- 
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ment erreur, ou dans ia date, ou dans le nom du 
peintre; et il semble plus probable que l'iiiinnlisti-, 
:I(K-] u: écho d'une tradition, s'est trompé sur le nom 
plutôt que sur la date. 

Cette tradition peut très-bien avoir été répétée par 
("iuii'riaidini, Van Vaernewyck , Van Mander et 
Sonderas. 

La Tête du ClriH fp. 103). M. J. Weale, adoptant les 
motifs allégués par nos autenrs, rejette, également, et 
avec, raison, ce tableau parmi les apocryphes do Van 
Eyuk. Il croît que n'est une copie en proportions 
réduites, et avec quelques modifications, de la TiU du 
Christ de 1438, par Van Eyck, qui se trouve au musée 
de llerlin, itu pout-fltre aussi de celle que ce maître 
offrit à la corporation d'Anvers, en 1420. 

Xous pourrions grossir encore la liste déjà très-forte 
des œuvres attribuées aux frères Van Hyck; il n'est 
pas de marchand 'le talileaux qui ne se flatte d'en 
posséder, il ne se fuit pas une vente qui n'en contienne 
quelqu'une. Le catalogue du cabinet Weyer, de 
(.'nloirne, en compte onze de Jean, de Hubert et même 
de Marguerite Van Eyck, sans préjudice de ceux qui 
sont attribués à des élèves, à des .successeurs ou à des 
imitateurs des illustres peintres. Le Musée royal du 
liru\el!es y a acquis, entre autres, la pièce principale 
de cette brillante série : la Vierge avec l'Enfant Jïau 
aar an trône (n° B06), inscrite au catalogue sous le nom 
de Hubert. On sait, d'après ce que nous avons dit 
antérieure ment, ce que nous pensons de cette attribu- 
tion ; mais, de quelque peintre qu'elle soit, c'est Une 
œuvre remarquable de l'école llaiminde primitive. 



CHAPITRE V. 



ÉLÈVES DES VAN EÏCK. — CRI5TU9 ET VAN DER UEIRK- 



La biographie de Pierre Cristus est remplie d'încer- 
tituJi's, et nous croyons que nos auteurs ont confondu 
deux peintres différents. Nous ne savons d'après quel 
document ils le font naître vers 13R3. Les seuls misei- 

simplement mentiouné par Guicciardiui, sont les sui- 
vants : Le tableau du Musée Stredel, il Francfort, 
portant la date de 1417 ; le tableau de M. Oppenheini, 
ii Ojli'fmi', d:ité df 1 I V.'' ; les i i-ois tableaux de Cambrai, 
del451-M5t; Y Annonciation et le Jugement dernier, de 
Berlin, de 1452, et un document trouvé dans les 
archiva du Hrujres, par M. Weale, document d'où il 
résulte qu'il figurait encore, en 1471, parmi les 
notables du métier des peintres de cette ville '. 

Le9 autres renseignements sont apocryphes ou 
purement conjecturaux. Ainsi, nos auteurs qui affir- 
ment qu'en 1450, i! était membre de la confrérie de 
saint Luc, à Bruges, avancent un fait qui est possible, 
mais qui n'est pas établi, attendu que le plus ancien 
résistif de la corporation de saint Luc à ISrnyvs, ne 



remonte qu'à 1818 '. M. Passavant suppose encore 
qu'en 1458, il s'établit à Snlnmmique , où il fonda 
une école d'où sortit le célèbre Fernando Gallegos *. 
Mais, encore une fois, c'est une siniphi siipinisiti.»n, 
basée sur ce fait que c'est en Espagne qu'a été décou- 
vert le Jugement dernier de ce peintre, tableau qui se 
trouve aujourd'hui au Musée de Berlin. Cette œuvre, 
décrite par nos auteurs (p. 119), porte pour inscrip- 
tion : FeTIIDS XFll. ME FECIT ANSO DOMINI MCCCCt.II, 

elle passa de Burgos dans un couvent de femmes ii 
Ségovie, et fut apportée en Allemagne par M. Fra- 

Mais tout ce que nos auteurs rapportent d'un séjour 
du peintre à Cologne, nous parait hasardé : il est 
extrêmement probable qu'ils ont confondu Pierre 
Cristus avec le Christophorus de la Chronique de 
Morkcns s . Ce dernier est sans doute quelque artiste 
inconnu de l'école du Rhin. 

Une question curieuse se présente à propos du 
tableau de Pierre Cristus qui se trouve aujourd'hui au 
Musée Stœtjcl, a Francfort. Cette date de 1117 qu'il 
porte, et dont on a tiré tant d'arguments et d'induc- 
tions, est-elle bieu authentique 't Dans lu discussion 
relative à la peinture à l'huile, nous nous en sommes 
servi, comme tout le monde, mais en y mettant une 
réserve. 

M. Wauters a le premier, croyons-nous , émis un 
doute. •• Je crois, dit-il, que la date 1417, qui se lit sur 
un panneau de Cliristophsen, doit se lire 1457 ; on sait 
que le 6 ancien ne diffère pas beaucoup d'un 1 con- 
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tourné. Si l'on n'admet pas celte explication, mu: 
lacune de vingt-huit années sépare cette œuvre des 
autres productions du peintre '. •• 

Nous avons soigneusement examiné ce tableau et 
son i ii.se [■ i)>tii>ii : il y a bien 1-117, sans aucun doute 
possible ; nous n'avoir pas non plus trouve la moindre 
trace d'altération du chiffre : l'inseriptiou nous «paru 
nette, claire, intacte. Cependant nous ne regardons 
pas notre expertise comme infaillible. Ce tableau, 
qui provient (le la collection Arlors, d'où il vint en la 
possession de M. Passavant, a subi des restaurations. 
Jadis l'inscription était cachée sons une couche de 
couleur. Ce voile importun l'ut enlevé par les soins de 
son nouveau propriétaire, qui se servit bientôt après 
de cette date, subitement apparue, comme d'un trait 
de lumière, dans Hiistoire de l'art. Or, par suite 
de ce regrettable nettoyage, il n'est, pus impossible 
qu'une parcelle du chiffre se soit détachée et qu'un 
jambage seul soit resté en place. En général une 

sur son u-uvre quand celle-ci est terminée, par consé- 
quent les caractères ne sont pus travaillés dans la 
pâte, ce sont de.s coups de pinceau posés sur un fond 
sec , formant saillie et s' enlevant facilement dans 
les nettoyages. Les restaurateurs de tableaux doivent, 
à cet égard, employer autant de prudence qu'à l'égard 
des glacis. 

Maison remarque dans ce panneau une particmarité 
qui peut-être en rejetterait l'exécution à une date 
postérieure. Il représente, comme on sait, la Vierge 
assise sous un riche baldaquin, ayant sur ses genoux 
l'Enfant Jésus à qui elle offre une rose. Sur les raon- 
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tants antérieurs du tronc sur lequel elle siège, sont 
représentés, (l'un côté, Adam, de l'autre coté, Ève. Or, 
ces deux Apures sont, sinon des copies exactes, tout 
au moins des imitations manifestes d'Adam et Ève 
de YAgm» Sei, de Gand. 11 faudrait donc admettre que 
l'œuvre de Cristus a été exécutée après H2H : en 1 127 
peut-être. 

Nous ne regardons pourtant pas cette preuve comme 
décisive. En effet, il pourrait se. faire que l'atelier des 
Van Eyck eut jmjhsOcIO longlemps avant VAgnua Ihi 
dos études de ces deux figures-, en gui>e dVrjVéi.-./'-v, 

môme que le tableau a eu5 peint, puisqu'on y voit 
reproduit le lapis qui se trouve déjà sur la Muihia- •/<■ 
Liieca, de Jean Van Eyck. 

L'argument tiré du long intervalle entre la date 
(te 1117 et des œuvres subseeaeuies du peintre, n'est 
pas non plus péeemptoire. Y.n effet, entre 14-17 et 1(4!), 
date du tableau de M. Oppenlieira, il y a, il est vrai, 
un espace de vingt-deux ans ; mais entre les années 
date du Jugement dernier, et 1471, date du docu- 
ment publié par M. Weak, il y a dix-neuf ans, inter- 
valle de longueur presque égale, pendant lequel il 
n'a produit aucun tableau connu. C'est un cas assez 
fréquent dans l'histoire de notre école primitive, (pie 
ces longs espaces dépourvus d'oeuvres datées et 
signées du même nom; ainsi, pur exemple, nous 
avons déjà fait remarquer qu'il n'existe aujourd'hui 
aucun tableau des Van Eyck, portant une daie anté- 
rieure à 1432. Or, il est incontestable qu'ils ont peint 
longtemps auparavant. 

Il n'y a, selon nnus, aucune iiMp^ssil'ililc a ai: mettre 
qucFetrus Cristus ait travaillé de 1417 à 1471 : entre 
res deux dates, l'espace est de cinquante-quatre ans : 



c'est une longue carrière, il est vrai, mais qui n'est 
pas .sans exemple. 

De tout ce que nous venons de dire, noua ne pou- 
vons conclure autre chose, sinon que l'histoire de 
Pierre Cristus est encore tres-obscurc, et qu'il faut 
jittOTidre des documents nouveaux pour y jeter du 
jour. 

La biographie de Gérard Van der Meire est plus 
obscure encore que celle de l'ierre Cristus : on ne 
connaît vraiment de lui que son nom. Il y a une 
nombreuse série du Van der Meire qui figurent sur la 
matricule du Livre île la corporation plastique de 
(iand, publié par M. de llusseher. Dès 1418, déjà, on 
y rencontre un Hugues Vu n der Meire, maître }>i'iii- 
tre ; Gérard, fil^ de l'ierre, y est inscrit comme maître 
en 1452, et comme .juré (ge:ieore«) en 14-71- Tous ces 
Van der Meire ne formaient probablement qu'une 
famille. 

Nous croyons que le Gérard " très-eicellenten allu- 
miner, " dont parle liiiicciiirilini, doit être entendu 
pour Gérard Van der Moire et non pas pour Gérard 
lloremhout, comme quelques écrivai);.-; l'ont pensé. 
Guici-iiiriliui, dans son énumération des peintres fla- 
mands, suit h peu prés l'ordre clirounlojrique : or, il 
nous semble que, s'il avait eu en vue Gérard Horem- 
bout, il l'eût énuméré des derniers, avec Lucas 
Horemhout, Charles d'Ypres et autres de ses contem- 
porains. 

M. L. de Hast a publié deux renseignements sur 
Gérard. Le premier est donné comme •• Extrait d'un 
manuscrit de la fin du si* siècle, appartenant à 
M. F. I). Delbecq. Il y est dit : 1447. Eu cette année 
mourut la bienheureuse Colette, dans le cloître des 
Pauvres Claires. Son portrait, peint par Gérard Van 



ÉLÈVES DES VAN EYCK .— CI1IRTUS ET VAS DER BEI RE, CX1X 

der Meire, disciple cl'I I uln-rt Van Eyck, a clé envoyé 
ci] Picardie i Le second est » un extrait du manusc rit 
d'un anonyme, qui appartenait, onlo'Sti.â M.Ch. Ryro, 
seigneur de Ijellem, extrait iriiuwrit d'un album île 
feu M. Van der Bcke, ancien secrétaire de la ville de 
Gand. « Cet extrait nous apprend » qu'avant L'icono* 
clastie, l'église de Saint-Jean était une perle, à cause 
de ses vieux chefs-d'œuvre de l'art. Maître Gérard 
Van der liée ren, de G»nd, y avait peint une Madone, 
et .lossc de Gand, disciple d'Iluliert Van Eyck, un 
tableau, reprcsciilaiil la lU-culhiliou de niint Jean *. » 

Ces deux passages, tirés du deux manuscrits diffé- 
rents, et cites par M. L. île lîost, l'un à coté de l'autre 

ilmis ]f: nit'-tnu arlicle, iiuiis ont. triuînm-s paru sujets Îl 
caution. Il serait très -désirable que l'on pût vérifier 
l'authenticité et la valeur de ces deux manusnils. 
l.a dcsijrnatiun vague " de manuscrit du xv> siècle - 
ne lions il ]::is permis rie retoiuiuitre le prenne:' pm'uii 
ceux qui sont mentionnés dans le catalogue de la 
bibliothèque de M. Dclbecq, vendue en 1840. 

Cette double mention de deux disciples de Hubert 
Van Eyck est non-seulement suspecte, mais, en ce qui 
regarde Van der Meire, elle est inadmissible. En effet, 
nous venons de voirqu'il u'ubti ut la maîtrise qu'en 1452, 
vingt-six ans après la mort d'Hubert. A ce compte, il 
aurait fait un apprentissage d'une durée inusitée. Cette 




ul^crvatiim il déjà elé fnilr dans le C;ttitliii."ue du musée 

d'Anvers, 

Quant aux tableaux nllribucs il Vmi der Weire, rien 
ir't'.-il moins certain qu'ils soient de lui. Lr Cmàji',>ic,it 
de saint lïavnn porto son nom, en vertu d'une tradition 
dont nous n'avons pu découvrir de traces dans les 
sources historiques. 

Le catalogue de ia paierie Weycr, -vendue à Colo- 
gne, sont 13(12, mentionnait deux panneaux sous son 
nom. Ces attributions, comme toutes les autres, sont, 
purement conjecturales. 

Dans l'appendice, p. 137, nos auteurs citent le nom 
de Jean Van der Meire. Dans 1» matricule de la coqio- 
ration de tland nous trouvons cité, en effet, un Jean 
Van der Moere, tils de (jillcs admis à !» maîtrise, en 
143(1, juré en 1447 et 1467, et enfin, doyen en 1473 et 
1177. Comme il est intitulé, fils de Gilles, il ne peut 
être frère, de (iemrd, connue le dit. Immcrzecl. .Vous 
avons vu, en effet, que tiérard est qualifié fils de 
Pierre. 

Nous ne connaissons aucune œuvre île Jean Van der 
Meire. 



CHAPITRE VI. 



11 y a diverses versions quant rtu lieu (ie naissance de 
ce peintre. Gnieciiu'diiii le imiiiiiii: Hugues d'Anvers, 
Van Mander et Sanderus disent qu'il était de Bruges, 
enfin un document le qualifie de natif de Gnnd. Cette 
dernière opinion est la plus probable. Le registre de 
la corporation de Gand mentionne, dès 1805, un peintre 
du nom de Hugues Van Goea. En HOC, lememe regis- 
tre porto h la maîtrise un Liévin Van Goes (fils de 
lloghcs, selon M. de Husseher), qui fut juré en MIS. 

Le nom de Hugo Van derCocs apparaît eu 1+iiS- 1 KîH 
dans un document découvert par M. de Busseher ; le 
peintre y est qualifié de juré eu sous-doyen, sous le 
doyenné de Jean Clincke : ce qui impliquait une 
résidence h Gand au moins depuis 1465-1460. H fut 
revêtu de la dignité de doyen pendant deux années 
consécutives : de la Noël 1473 à la Xoèl 1175 Ces 
renseignements sont tirés des registres éehevinau\ de 
Gand, ils doivent, dune être considérés eoinme autlieu- 
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jJuslbjiii- ili.' Caïul ; c'est mie preuve îiouvi'lle qu'il y a 
de.* lacunes dans ce document. 

Nos autours supposent, que IhifT" pourrait bien avoir 
ou quelque parenté avec Mathias Van der Goes, 
membre de In confrérie des peintres d'Anvers. 11 serait 
impos.il, le d'établir ee fait, très-peu important du 
reste. Ce îlatliins Vau dor Goes, qui figure au Lig$m 
d'Anvers, en HK7, est le célèbre imprimeur dont les 
presses fonctionnaient déjà diltis cette ville en 14H2 '. 

II est à remarquer cependant que (ïuicciardini, et, 
d'après lui, Vasari, qualifient notre peintre Hugo 
A'Auverta. Nous ignorons pour quel motif. 

M. de lîussolier a publié une série de noies tirées des 
Caiiijili:s lit: lu ville ilr Gtwtl, relativement à des travaux 
faits par Van der Goes, d'après les ordres du magis- 
trat : ces notes concernent les années 1467 à 1474. 
Ainsi, en 14fi7-UfiS, il exécuta des peintures décora- 
tives lors de la Jvyctw-Kiiiréc de Marguerite d'York et 
de Charles le Téméraire; et, en HtlS, il peignit, au 
prix de ?-irnHu! ih- ijiin, des éeussons aux armes 

papales, pour servir h la proclamation, dans la cité 
!raittniso, du pardon ou jubilé accordé par Sa Sainteté «. 
En 14711, pour la même occasion, on lui paya 1C eseft- 
lins, 1 V* denier de gros, pour treize grands ut quinze 
petits éeussons nus armes papales; en 1472, il en 
peignit treize autres plus grands, destinés à être 
suspendus aux portes de la ville et dans l'église de 
Siunt-Jenn. Il reçut, pour ce travail, la escalins de 
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frros. En U78-1 Ht, il reçut encore a livres ô eaoolins 
de gros, pour trente blasons aux armes du duc Phi- 
lippe, ayant servi aux obsèques do ce prince. 

Il est assez curieux il remarquer que toutes ces men- 
tions authentiques ne se rapportent qu'à des travaux 
ite décoration. Nous croyons que uns ailleurs exajrè- 
rent quelque peu eu disant <■ qu'après la mort de son 
maitre (Hubert Van Eyok), Ilufro Van der Uoes était 
arrivé à la hauteur de sou talent, et qu'il partagea 
avec Van der Weyden la faveur de la cour de Bour- 
éfofîno, de la noblesse et de la bourjeeoisie. » Sa 
faveur à la cour se borne il avoir travaillé pendant dix 
jours et demi, en compagnie d'une rentable de pein- 
tres, aux euln-iiiaU des nuées de Charles le Téméraire, fi 
raison de 14 sous par jour, et l'on voit, par les ' 'onplo 

ÎlerGoes a beaucoup travaillé. Les autres^euvros qui 
lui sont attribué!'.- dans quelques galeries d'Italie ne 
prouvent pas davantage son séjour en ce pays. 

Ma résidence â Paris, que nos ailleurs fondent sur le 
Ci-itciji,:,ai;if du palais île justiee, est tout aussi incer- 
taine. Ce fameux tableau a été attribué iï plusieurs 
maîtres, et, quant ii nous, nous doutons fort qu'il 
puisse être de Van der Goes. 

Tous les documents publies jusqu'ici tendent à 
di-mmilrer que ce peintre a passe sa carrière artistique 
eu Moudre, jusqu'au jour où il s'ensevelit dans la 
solitude du cloître. 
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prieuré de Roug-e-Cloltre ; ce doit être entre 1475 et 
1479. Dans la première de ces années, ii était doyen 

trnge du tableau d'e Thierry Stuerbo'ut, et on le 
qualifie de reli^ieu* dans les Comptes de Louvain. 
Nous ne cou nuisions pan ht date de sa mort. Dans un 
manuscrit de la liib^iui lutine royale de llruxelles, qui 
porte pour titre Primurilin'r „i>ni<i-ferii .ni,i>,ir/„ui-,ii nyu- 
lariwx Rubrs vallù, etc., écrit vers 1485, on trouve une 
liste des religieux de ce prieuré depuis sa l'ululation, 
Hug-o Van der Goesy figure parmi les frères couvera ; 
c'est le dernier nom de cette catégorie : frakr Hiigo de 
f/oci. Entre les numina dotudortan (affiliés), on remarque, 
également le dernier de cette liste, le nom de /rater 
Xicto/aSt de Goei. Serait-ee un frère de Hugues? 



CHAPITRE VII. 

JUSTE OU J05SK DK GANI). 



Nous n'avons pas plus de renseigne me nia sur cet 
artiste (|Ui> sur les deux prci'cdt'iLt.s. Il passa une partie 
de son existence il l'cti'iUiH'Ci', et il n'a «■uère laissé de 

du famille, ni 1» date de sa naissance. Dans la matri- 
cule du la corporation des peintres de Gand, on ren- 

['[.-iLtui: ilt'.liius ;..Iiis:us, .iudocus). Ainsi, eu i l-il, .Ions 
Vaiido Ki\ ieiv, l> Deiivs, maître; eu llili, Joos Nnee- 
vort, l' s lloudin, maître : nous le rclroiivnns jure eu 

1440, et doyen eu 146] ; en 1431, Joos Polleyn, doyen ; 
en 1149, .Ions Goosteline, F- Jnn, maître; en Ï4U5, 
Joos Van Durme, maître, et doyen en 1460; en 1*76, 
Joos Siiijters, F> Jan, maître, et juré en 1469; en 
1481, Joos Sainmelvnek, maître. 

Mais te serait recourir à une conjecture trop hardie 
que d'attribuer un de ces noms au Juste de Garni des 
historiens. 

Un document cité par M. L. de Cast, et dont nous 
avons déjà parlé, le mentionne comme un disciple 



do Hubert Van Eyck. Nous faisons de nouveau nos 
réserves sur l'authenticité do eo dominent : le ren- 
seignement qu'il nous donne s'accorde pou avec les 
ir^Kii^nii^t s ollieii'ls. J',ii effet, il résulte d'un extrait 
[1rs f(]iii]]lrs do la ci'iili'crio (lu t-nrpn il) CnnUi, à Urbin, 
produit par Pungfileoni , qu'il travaillait pour cette 
;is:=(.ici;iti<.iji fil 1-175 T c'est-ù-dire quarante -neuf ans 
après la mort d'Hubert; ce qui lui donnerait au moins 
soixante-dix ans d'àtfe à l'epoqne do son voyage en 
Italie. Il est possible cependant qu'il ait été élève de 
Jean. 

Cest probablement par une extension erronée du 
passade do Gnioeiardiui, on .lusse do Garni est nomme 
parmi les premiers successeurs des Van Eyck, que 
Sanderus le qualifie disciple d'Hubert. 

Par quelles circonstances cet artiste est-il allé s'éta- 
blir à Urbin, où il resta au moins neuf ans? Eat-ce le 
duc Federico di Montcfcttr» qui l'attira à sa cour avec 
tant d'autres artistes? Cola n'est pas impossible. 

M. James JJeunistoun ' pense qu'il y fut invité à 
cause du renom de Jean Van Eyck, dont un tableau, 
le Bain (/'. t. I, p. 121), existait dans la collection 
du duc; cependant, il ne parait point, dit-il, qu'il ait 
obtenu le patronage ducal, car les seuls travaux qu'il 
exécuta à Urbin lui furent commandés par une con- 
frérie. 

On ignore en quelle année et en quel endroit Josso 
de Gand termina sa carrière. 
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Les importantes découvertes de M. A. IVautera ont 
redressé cimiplt'tciiinit l'histoire de Roger Van dor 

OUtalt sa personnalité; on eitrtit ses œuvres, mais on 
les attribuait à des persoimafri's di [loriots. Alljour- 
d'iiui, la vie de net artiste est sin^ihirivment éclairoie 
par les recherches de l'in fat i gable archiviste. Après 
lui, il ne restait qu'à glaner. 

Nos auteurs ont tin 1 parti, dans l'appendice, de la 
2<- édition du travail de M. Wauters: nous n'aurons 
donc que peu de chose a y ajouter. 

Il est fait mention (p. 12!) de l'appendice) d'un pein- 
tre nommé, dans les actes de UNI à 1415, Rwgert, et 
inscrit ;-ous k non: de ilvg<-e<: nui lîrr.eiiele au livre de 
la corporation des peintres de Gand, comme franc- 
maître, en 141-1. M. de Iïusscher recommandait ce t'ait 
à i'oth-ntion de M. "Wauters, et le savant historien de 
lirtixclli's eruvait ipie l'on ponrroit ri'pvinler ce Hnujiir. 
comme le père de (loger Van (1er Weyden. 

Depuis ee temps, de ii'mvolU> rec lier die.-: ont amené 



M. de Ilusscliere ù identilier le Jiwgere </,■ ,,-iUere, si 

srber piaii'lu.' vors celte opinion, niais avec réserve. 
» C'est bien Roger ,le Gond, dit-il, et non Roger 'le 
Brutelle*. qui mourut en U16-141T, dans 1» cité gan- 
toise, puisque ses béritiers n'y ]jîi virent point le droit 
d'issue-, droit iln dixième denier, applicable seuleiik'in 
aux héritiers étrangers. A moins que le Rager île 
BrmeUet du livre de In corporation des peintres ne soit 
le mèmoi ndivid il (pie Rog,:r le {Cintre, alias Roger l'iiu 
,/,t IVocdiue, et qu'on lui ait appliqué celle qualitica- 
tiou ou ce surnom nu retour d'un séjour plus ou moins 
long à Bruxelles. Nous lisons, en effet, dans les 
comptes, de la ville de (iand qu'en HO-t-MiIÔ ]{or,-cr 
Van der WocsIlih' quitta sa cite et y paya le droit 
d'issue pour sa renonciation un inicolance il la boni'- 

t.'ependant, il paraît tlillicilo d'admettre qu'après 
avoir été nommé tant de fois par son nom de famille 
ou simplement pur son prénom, les documents lui 
diaiiiei'iiieiit tout il emip, et pour une seule Ibis, un 
prédicat tout autre, un ipia j lical i F dt'i.'cnic au peintre 
gantois, très-connu dans sa ville natale, ii cause d'un 
séjour incertain dans une autre ville. Cela nous sem- 
blerait fort étrange. Il serait plus simple de prendre a 
la lettre l'inscription du livre de la corporation des 
peintres, et de regarder le Ro.gure mu Hr/rw/r comme 
un vrai Roger de llnixelles, qui se serait fait affilier à 
la corporation de Gaud, alin de pouvoir travailler 
dans cette ville. 



M. A. Wauters siijjjioyt,' que ce ltoyrr pourrait Ôtre 
le père do Kug-er Van der Weydcn, iimis .-n'i'ait-ce faire 
mie conjecture trop hasardée que d'y rei'uiniaître 
l'illustre peintre lui-môme? Nous n'y voyous aucun 
obstacle. 

M. Wauters établit que Hofrer Vnn lier M'evilm doii 
avoir -vu le jour dansles dernières uniit-i^ du \ivsiècle, 
de 1300 à 1400. 11 se maria au plus tard en 1424, et il 
avilit peint, avant 1431, un triptyque pour le pape 
Martin V '. 

En admettant qu'il soit né en 1390, il aurait eu 
ving-t-quatre ans en 1414, date de l'inscription de Koe- 
g-ere van Druesele à la matricule de Gand. A cet àg-e, 
il pouvait avoir toutes les qualités uécessuires pour 
passer franc-maltre. 

Si notre opinion pouvait être ('tii:i!ii', elle aideniil . 
i'i'oyu:^--u(.'US, il expliquer une tUffloulté qui se pré- 
sente, tant à l'cfi-îird de Jlnfrer Van der NVydeii qu'il 
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l'appellent indiiroremment Ilofrer de Uriifres, Roger 
di! I.ouvniu, liofrer de liruxcllcs. Nous m; parlons pas 
de Rnffcr de Tournai. D'où proviennent ces diverses 



A cette époque, l'existence des artistes était essen- 
tiellement nomade. C'étaient des artisan* qui s'en 
allaient outrer partout où ou les appelait, et quelque- 
fois il tant par jour, (.a liberté du travail n'existai I pus ; 
les corporations, établies presque dans chaque ville, 
étaient munies de privilèges qui limitaient aux seuls 
bourgeois ou aux seuls membres la faculté d'exercer 
un métier dans l'enceinte d'une cité. Les statuts de ces 
corporations étaient très-sévères il l'égard des étran- 
gers. Ainsi, par exemple, a G and (et il en étaîl du 
mùmc ailleurs; car tous ces statuts communaux sont 
à peu près calqués les uns sur les autres), iiGand, nul 
n'avait droit à la profession dans le métier îles peintres 
et sculpteurs, ni d'y être reçu franc-iuaitre, s'il n'était 
brin r (rouis de la ville. Le droit de bourgeoisie ne se 
conférait, sauf exemptioit , qu'après une année de 

domicile i'i'rl. Les eti'aiiiriTi- puyaiout au métier, pour 




exposer 011 vendre destahleaux et nlijels d'art, à (iand, 
sans autorisation du métier, sauf durant la l'oiiv libre 
de la ini-carème. Cette autorisation s'accordait quel- 
quel'uis, sous condition de paver une somme plus ou 
moins fur te, pour l'entretien de lu chapelle de la corpo- 
ration. 

En présence de ces obstacles, les artistes, appelés 
dans une ville pour l'exécution de travaux artistiques 
et ceux qui, voyageant de cité en cité, comme dit 



i'i»rrïtsii"iit lii où des commandes 
;reice momentané (le leur profes- 
sion, n'avaient d'autre parti h prendre que de se faire 
octroyer le droit do bourgeoisie en payant la contri- 
bution fixée. Il n'y avait que les peintres chargés de 
commandes pour le eomtede Flandre ou quelque antre 
autorité eivile ou ecclésiastique qui fussent exempts 
do cette taxe. 

L'inscription de Van der Veyden au registre de 
Cnnd nous donnerait la eief des différents lieux de 
naissance dont les historiens l'ont gratifié. Artiste do 
première ligne, il aura eu des commandes en diverses 
villes, et pour les exécuter, il se sera fait affilier aux 
métiers de Bruges, de Louvnin, de Gnnd. Nous ne pos- 
sédons plus le registre de la corporation de Uruges, et 
celui que M, (laillianl 1 a composé n'en peut aucune- 
ment tenir lien; celui deLouvain fait également défaut . 
11 est donc impossible de contrôler notre conjecture. 

On ne peut établir, avec certitude, le lien de nais- 
sance du ltflger : cependant toutes les probabilités 
militent en faveur de "Bruxelles. Molaous, dans un 
chapitre spécial (le son Hixtoh-e de Lonrain, chapitre 
intitulé : t'iclore* Inirasieste*. Mewvriit uliijimt. pictvriim 
lAirumeativiti, cite eu ]ireniii'rc ligue ll<,tj,-e<\\\'\\ qualifie 
de eivU et pietor Lavaniensii. M. Edw. Van Even 1 dit 
que cette affirmation laisse peu de doute quant au lieu 
de naissance de l'artiste, et il n'hésite pas à l'inscrire 
parmi les illustres Luuvanislcs. Noua croyons que le 
passage de Molnnus n'a pas cette portée. L'intitulé 



1859, p. 17. Ariicio on? il fin 
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du chapitre l'ii-farct I,i>p<iiiienwx ne signifie point 
jii-intri.-.-: nés il Loncuin, mais peintres ayant résidé ou 
peint à Louvaiu. Ce qui le prouve, c'est que l'on y voit 
liguror les deux Stuerliout qui sont nés à Ilaerlem et 
(Juintiii Mctsys qui, selon l'opinion générale, est né à 
Anvers. Ce qui li> prouve encore, t'est que ce chapitre 
renferme seulement sept noms d'artislcs qui ont réel- 
lement travaillé avec éclat dans la ville, et laissé des 
oeuvres que Molanus mentionne et dont il fait l'éloge. 
S'il avait ruiendu parler des peintres nés â Louvain, 
ileilt fourni une liste plus longue. 

A nos yeux, le terme «cm appliqué à Roger, prouve 
U l'évidence que Molnnns n vu le nom du peintre 
inscrit sur un registre de bourgeoisie, probablement 
sur le /.'.</.'/'■"■ même de la corporation de Saint-Luc. 

.Nous appliq ocrons ie mémo raisonnement à In qua- 
liliealion •[•■ Lnigeois donné à Van (1er Weyden par 
quelques documents, t'.lêve îles Vint Kyek, il est it sup- 
poser que Roger les aura suivis dans les deux grandes 
villesoù ils ont exécuté leurs meilleurs travaux. A Bru- 
ges, il se sera mit inscrire, comme il l'a fait û Gand, 
sur le registre tin métier des peintres, et il dura suffi, 
de quelques années de séjour dans cette ville pour eu 
avoir conservé le nom, surtout auprès de l'étranger. 

Quant au liiyt-M tir h VitxUire du registre de Tournai, 
on ne peut, en présence des tenues formels natif i/e 
Tmiuuii, uihnoltrel'identin'ealinn de ee personnage avec 
notre lloger Van rter Weyden. M. Pinchart discute 
cette question, en publiant le registre de Tournai à la 

Après le travail consciencieux dans lequel M. YVau- 

llogei' Vrin lier UYyden, il n'y avail plus qu'à (.'biner. 
Le savant arebiviste de Bruxelles a dressé sur pied 
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l'homme et son Œuvre, et les ilen'nitratti lie. l'histoire 
êrudite sont eu petit nombre : le lien et lu date de 
sa naissance, îles documents ollieiels constatant ses 
rapports avec les Van Eyek et Memling, etc. 

Depuis les recherches lie M. Wauters, il n'a été 
publié, il notre connaissance, d'autre document sur 
Roger Van der Weyden qne celui que nous avons 
trouvé dans le registre de la confrérie de Sainte-Croix, 
retire qni se trouve actuellement à la bibliothèque 

royale de Bruxelles. 

Cette confrérie érigée autrefois en l'église de Cau- 
denberg, à Bruxelles, comprenait parmi ses membres 
une grande partie de la cour, des fonctionnaires, ele. 
Le registre écrit en 1102, avec des additions posté- 
rieures, renferme plus de mille noms. Parmi ces noms 
Apurent : " maître Ro^er Van .tri- Weyden, peintre (le 
la ville. La femme de maitre Roger. Kile u payé sa 
redevance pour les messes en une fois. ■ La manière 
dont le nom de Van der Weyden est inscrit dans ce 
registre indique qu'il s'unit d'un personnage émiuent 
et respecte. La mention de sa femme faite séparément, 
et avec la note qui l'accompagne, est le seul exemple 
qu'il y ait dans le registre, après celui du due et de la 
duchesse de Bourgogne. Cette espèce de déférence est 
une preuve de plus de la considération dont le grand 
artiste jniii-sait pM-nii ses compatriotes '. 

Pierre Van dur Weyden. Le nom de ce peintre se 

pu nui les additions postérieures à 1 KÎ2. 

Nous ignorons si ce Pierre Van der Weyden, est un 
lils ou un parent de Roger, et si c'est le premier ou 



le deuxième du nom île Pierre que mentionne M. Wou- 

Roger l'un der Weyden II, La biographie de Roger 
Van (1er Weyden le second ne s'est guère éclaircie. Nos 
«meurs (p. 171) donnent pour unique renseignement, 
l'inscription de ee peintre comme franc-maltre sur le 
i/igtjtre de la confrérie de Saint-Luc à Anvers, en 1528. 
C'est, en effet, à peu près tout ee que nous savons de lui. 

M. Wauiers a parfaitement démontré la confusion 
faite par Van Mander entre les deux Roger, dont il 
nommait l'un Roger de Bruges et l'autre Roger Van 

(1er Wevdeii, tout en attribuant a l'un une partie des 
œuvres de l'autre. Le second Roger Van der Weyden 




si bien démolie, et de rencontrer dans plusieurs auteurs 
des attributions de tableaux à Roger Van der Wei- 
den II. M. Waagen, qui maintient la confusion de 
Van Mander, lui assigne nue douzaine de pièces. 
MM. Passavant et Hotho font de même. Dans l'état 
actuel de la question historique, ces attributions sont 
tout à fait imaginaires. 

Gamin Fan der Weyden. Le nom de cet artiste qui 
appartient également à la dynastie des Van der Wey- 
den, fut prononcé pour la première fois par M. de 
Reiffenberg 1 ; aux renseignements qu'il donne, le 



1 Wiuvu, Rvgcr Van der Wtyden, p. 07, 
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[■iitiilij^iiu (lu musée d'Anvers un «joule quelques 
autres lires du Lujgere de la confrérie deSaiLit-Ltiu. Nos 
auteurs les donnent, p. 170. M. Van Hasselt annonça, 
en 18-10, la découverte d'une œuvre du peintre, VAi- 
/Miii/ lam ili- la l'i'-rge, au musée de Bruxelles. La notice 
qu'il publia a ce sujet 1 fit sensation, et fui plus,k'ii:'s 
fois analysée et reproduite. Mais dans un travail 
récent, M. Ed. Fétis vient d'y faire une importante 
rectification '. 

Ce tableau a été acquis, en 1844, par le musée de 
Bruxelles, et les experts l'attribuèrent «Gérard Van der 
Meïre. Cette attribution Ail eimlcstéi; par M. WHafren, 
qui affirma d'une manière positive que eu triptyque 
était d'Hugo Van derGoes. En 1849, M. Van Hasselt, 
se basant sur [es retisei i.i'iiomt'iu.s. puhlies fiai" M. de 
Ki.'ii;Vi]t)n'fr, fit cnimaitrc l'inscription reproduite dans 
l'appendice, p. 135, et donna le tableau il Goswin Van 
der Weyden. Faisant ensuite une description peu 
exacte du sujet, il avança que Goswiu s'y était repré- , 
sente axcc. son aïeul, le grand Itofrcr, que les patrons 
des volets sont saint Josse, saint Wulmar et sainte 
Élisabetb, que les. armoiries sont celles des Vau der 
Weyden et des Goffaerts, etc. 

M. Ed. Fétis prouve que ces affirmations renfer- 
ment plusieurs erreurs. L'un des patrons est saint 
Hubert, les saint Josse et saint Wulmar sont simplc- 

Quaut aux blasons, l'un est celui de la confrérie de 
Saint-Luc, l'autre aapparteuuadifférentes familles di s 
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KlrimiiTS, i-l était polie aussi par plusieurs eotilïcrics. 
On ne peut pris dire que et' soient les armoiries des 
Vnn lier Weyden i't desCiolfaerts, attendu que celles-ci 
août tout à fait inconnues, si tant est que ces familles 
aient eu des armoiries. Enfin, M. Fétis établit, d'après 
un document tiré de? Aitaud* T<,u</rrlo,:>ifi.>,t\v. R, Yichet, 
manuscrit conservé à la bibliothèque de Tongerloo, 
que l'inscription de l'abbé Streyter se rapporte à un 
autre tableau, représentant la Vierge mourante, son 
Assomption el. son ( juirmiuement ; sur les volets, 
l'Annonciation et la Xiitiviîé ; au revers, i1l'H\ >pisodes 
de la Passion. Or, rien de tout cela n'existe dans le 
triptyque du musée de liruxclles. 
A qui doue appartient le soi-disant (-H.swio? En 

ce point, dit très-sagement M. Fétis, parce que nous 
rivons trop de ces attributions arl 'itniiivs O'menlies 
par des découvertes ultérieures, pour vouloir en risquer 
une à notre tour. 11 y a tant d'analogie entre la 
manière de composer, les types et le mode d'exécution 
des peinli-es île l'école de Itruyes, que le même tableau 
a été souvent attribué à trois ou quatre maîtres diffé- 
rents , par des archéologues dont le jugement fait 
autorité. * 

La rectification faite par M. Fétis a sou importance, 
car le tableau de Goswin avait déjà servi de prétexte 
pour former une œuvre a ce maître nouveau. Nous ne 
pouvons mieux faire que de reproduire les passages 
de la notice de M. Fétis sur ce point ; ils renferment 
quelques réflexions pleines de justesse, qui sont appli- 
cables a plusieurs faits analogues : 

• La notice publiée par M, Van llasselt était si 



allivniative, que le iluuk' ne parut jms permis, otijue 
li' triptyque, d'abord attribué il V1111 eler Moire, l'ut 
inscrit dans le catalogue (lu musée, bous le nom de 
Qoswin Van (1er Wcydeu. L'erreur que la nouvelle 
!;ttr:lii;:iii:i tendiiit il propager avait plus de gravite 
qu'on ne pourrait le supposer au premier abord. 
En effet, la découverte d'une œuvre authentique, ou 

diate de donner lieu à uuesé:'if d'attribut iuris nouvelles 
faites par analogie. On croit avoir un type, et à ce 
type on rapporte des productions jusqu'alors anony- 
mes , avec lesquelles elles semblent, présenter des 
points de ressemblance, ("est. ainsi que M. Wnafreu, 
après avoir dit qu'il considérait. Van (1er (Inès comme 
l'auteur du triptyque de Bruxelles, ajoutait : Bous 
peintures plus petites et incomparablement plus fai- 
bles, mais dues au même pinceau, se trouvent au 
même inusée. Elles portent les n» 402 et 403, et sont 
données comme procédant d'un maître inconnu, L'un 
estunportrait d'homme accompagne de saint Jacques, 
l'autre UU pertrai! de femme placée smis la proteeliim 

de sainte Catherine. 

o Quoique l'indication fourniepar M.Waag-en puisse 
être discutée, ou l'accepte généralement sur la foi de 
son autorité. Seulement , comme le triptyque do 
\' A *s'ii:ij.t ion passait de Van der Uoesà Goswin Y un drr 
Weyden, après la publication du travail de M. Van 
llassclt, le.- deux petits |iorl faits pavtaL-i'reiit sa fov- 
tune. On ne se borna pas là. M. Ad. Siret, dans un 
travail sur le musée de Bruxelles, communiqué au 

.l/ci.ï.ycf rff«Jrif»!Ti ri nr/f, île (irili'l, signala ci il il LUC 

étant positivement de (ioswin un tableau intitulé : 
la Cireaaciritm, et classé parmi les enivres de peintres 



inconnus. Un ail» jusqu'il donnerai! lui'me Lioswin la 
srric des sujets rhi X..11 vc;m Testament, attribues ]hv- 
cedemmeiil à Rnjrer Vun der Weyden. l'Ancien, puis 
il Kog-er le Jeune. A peine connu de nom naguère, 
(ioswin Van der VYeydeti devenait tout à coup un des 
peintres dont l'œuvre était le plus considérable, et 
l 'ion sait r>ù s'arrêterait l'extension donner à sa pater- 
nité, si l'on continuait » inscrire sous son nom tous 
les tableaux ulTVunt de l'analogie avec le Inplyque du 
musée de Bruxelles. » 

La notice de M. Ed. l'étis contient sur Onswin une 
particularité dont il doit la communication à M. Van 
Spilbeeck, bibliothécaire de l'abbaye de Tonfrcrloo. 
Huns plusieurs icj-'i. -.!:'(' s de cette ubbay, r-']i!out;uit 
à la première moitié du mt siècle, et oii il est parlé de 
tloswin Van der Weyden, oc peintre est qualifie de 
eonelet'fre ou jrîirilien du l'efiiKc d'Anvers (/w.t/jf-i r./iy.i' 
Ktirtri Aateerpi/e). Il ans ces pièces, on le voit assister à 
des assemblées de persiitiHcs notables du monastère, 
et signer plusieurs acte.-; importants, ce qui autorise 
à croire, qu'en l'absence de l'abbé ou des officiers 
administrateurs, \'hi#/xs était le principal de lamaison 
dont la gwdc lui était confiée. 



CHAPITRE IX. 



Parmi les œuvres nombreuses qui portent le nom 
île llog-er Vim lier Weydeu dans les catalogues des 
iiiusi'CM't des collections, il n'y eu avait e^i'anc seul t. 1 
jusqu'ici iluiil l'attribution lut cerlifiée par uu docu- 
ment. Iiistorii[ui!. C'est, le triptyque des chartreux de 
Mirantes, aujourd'hui à Berlin. Toutes les autres ne 
lui appartiennent que selon les opiuions plus ou moins 
admissibles des ieouopiiiles, et la plupart d'entre ces 



produetions, existantes ou perdues, et, en compul- 




Une heureuse découverte a doté la lirl^iqne d'une 
œuvre eertoinc du maître, l.Yylise de Haint-l'ierre, 
à Louvuin, possède un triptyque, la Desente de 
Croix, dont il est question, 1. 1", p. 188, et sur lequel 
nous avons ctë le premier à altirer une sérieuse atten- 
lion, lorsque non; finies connaître V Histoire Je hmeaiu, 

de Molanuc 



travail de m;ù\ra. .Vous mémo, eu l'utimiutiiqnaiil ;'i 
M. Wauters le passage inédit do Molanus, d'où il 
résulte que Roger peignit un retable puur la famille 
Edelheer, famille dont les armoiries, reconnues pur 
yi. (ieimrd ', se trouvent sur le triptyque, nous incli- 
nâmes il croire que c'était une copie. 

Les doutes sont levés aujourd'hui. En 1859, M. Et. Le 
Roy, a qui le triptyque avait ctéeoiifie, alin d'Être res- 
tauré, détacha des planches qui avaient été clouées 
sur les volets extérieurs, et l'on vit apparaître, suffi- 
samment conservée, l'inscription suivante en carac- 
tère* gothiques : Ikv: l.ifel heeft vreert huerai Willem 
YJi-ihrtr en Alyl , -Vjn ireere/!,///? , in '( jaer Ont Ilee- 

rm MCCCCm ILIII. (Messire Guillaume Edelheer et 
en Tau dé Notre Seigneur 1113.) Molanus nous avait 



tude. Aujourd'hui, le triptyque, pniTiiiiement nettoyé, 
se trouve dans une chapelle du chevet, et peut servir 
étonnai:, de point de comparaison pour les autres 



r,ll purniUi m liMsrflv,, , ( ;iy,-.v ip i-i>, qui h.; 

trouve aujourd'hui ou musée de Berlin, nos auteurs 
avancentqueee tableau fut vendu par lecuréde Midilcl- 
bourg, en Flandre. Xijus suiHim.'s nldijré il..' iwli!!''! 1 
cette erreur. M. l'nbbc Andries a public, dans le Met- 
mgerdet tàencei, de Gand (année 18r,5, p. liU), uuelettre 
par laquelle il établit qu'il l'époque oùil était cure île 
Middelbourg, il eut le bonheur, eu faisant démolir un 
pan de muraille du presbytère, de découvrir un tableau 
peint Mur tuile, représentant le sujet en question. Ce 
tableau a été restauré et se conserve soigneusement 
dans l'église de Middelbourg. Une gravure au trait en 
fut publiée dans le Mm,:y<:r de IMifi. « Ce qui se trouve 
au musée de Berlin, dit M. Andries, c'est l'original 
peint sur panneau que possédait M. Xieuwenhuys, à 
RniM'Ne-, prée^énii-nt an leonu'iit où la gravure de 
notre copie, par sa publication au Ménager, venait 
d'attirer l'attention publique. Sur ces rut refaites , 

l'original!" P q 

La 2= édition du catalogue du musée d'Anvers (1857) 
rectifie uneerreut'avaneée par nos auteurs, au sujet du 
tableau des Sept Sarremiîd* (p. ISO, note 1). Les armoi- 
ries, que l'on avait cru d'abord appartenir à la famille 
de Boonen, ont été reconnues par M. Génard, pour 
être celles de Jean Chcvrot, éveque de Tournai, qui 
occupa le siège de cette ville de 1437 à ii(!7. Les 
rédacteurs du catalogue ont argue de ce fait que le 
Van der Weydcn, auteur du tableau, et le Etogelel de 
la l'usture, du registre de Tournai, pourraient bien 



être le même personnage. Cette opinion, soutenue pur 
M. Génard, a été combattue par M. Waufers 

Les trois tableaux, la Trinité, Sainte VironiqM, h, 
} ierge et PEnfaiit, dont il est question, p. 194, appar- 
tiennent aujourd'hui au miisfle Stai'del, à Francfort '. 
M. Wuag-en les attribue àEog-er le Vieux, et Passavant, 
â Hog-cr le Jeune. 

Il est question, p. lUû, d'un portrait de Ckark» le 
7ë'nt'-r,:~iri- , qui ne se i'l-I i'iiuve plus. Le musée de 
Jtruxcl les a acheté, vie Jl. _\icti\vcnhuys, un tableau 
que le vendeur prétendait être ce portrait prrdu. 
L'œuvre a été acquise pour son mérite et non pour 
eette attribution extrêmement douteuse. 



' l'ov. Oiliifrxiur <ln .Vntfe. rl'^ni-m. 1Bi)7. ji. (10; - Gés»iif. 
f.nirfci- .'-.„ .! i„ i,-l,a ,<ii «iWc IS.-i*. p. tt. 
' Vtri. d. Hia-d. IhUU., n" Tl-"*. 
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CHAPITRES X et XL 



Nous ne sommes pas en masure de rien ajouter à la 
lijo^ni'hLo d'Antonello, telle que l'ont exposée nos 
auteurs. Nous m: sachons pas i]ut l'on ait découvert le 
moindre document qui puisse mettre lin aux ardentes 
ii m ho verses dont la vie de eet artiste a été l'objet, 
lanl en Italie qu'en Belgique. Seulement nous tenons 
à rnnstaler qu'un revirement s'est opéré dans le 
premier de ees pays et que , dédaignant diminuais 
de faire de lu question de la peinture à l'huile une 
question de nationalité, des écrivains érudits y ont 
hautement défendu les droits de Van Ejck. Nous 




le In manière la 
;s difficultés que 
graphe italien. 
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l'urtant de celle ohsenfit.ioti que ks récits du biogra- 
phe d'Arezzo sont généralement basés sur un fond 
vrai, mais que l'on y rencontre d'innombrables erreurs 
de dates et do cireonstiLiiivs iuTcssoiivs, ils se sont 
peu préoccupés de prendre il ]n lettre des contradic- 
tions et des impossibilités, e i d'argumenter île Ift n la 
négation de fa -.'.s tris me opta blés, 1L1 ont essayé, au 
contraire, de redresser ces erreurs de détail et de les 
expliquer Ces", ainsi, jiar exemple, que lorsque Vas ah 
avuuec qu'Antonrllo se rendit eu Flandre, a; rc- avoi- 
vu un tableau de Jean Van Eyck, appartenant au roi 
Alphonse, il commet évidemment une erreur de date, 
du reste trè3-excu sable. N'ayant pas une Chronologie 
aous les yeux, Vasari peut très-bien avoir confondu 
Alphonse avec son prédécesseur ttené. Cest ce qu'ad- 
mettent également nos auteurs. 

Mais lorsqu'ils ajoutent que l'on trouve en lipidique 
îles traces nombreuses du séjour d'Autonello, et qu'ils 
citent à l'appui le passade d'un manuscrit produit par 
M. de lîast, nous croyons devoir faire une observation 
et une réserve. 

Nous ne connaissons réellement d'antres traces de 
ce séjour que le récit de Yasari.ot l'influence de l'école 
flamande qui se traduit sur les tubluaux d'Antunello. 
.Vos historiens nationaux n'ont conserve aucun sou- 
venir du maître italien, et nul document authentique 
sorti de nos archives n'u révélé son passage en Flandre. 
Aussi, nous croyons-nous obligé de renouveler ici la 
réserve que nous avons faite déjà au sujet du manus- 
crit cité par M. de Bast, et de manifester encore 
une fois le regret que. le zélé écrivain gantois n'ait 
pas cru devoir donner des détails exnets sur la date, 
le contenu et la valeur de ce manuscrit dont il a 
tiré des révëlalinns curieuses, mais très- contesta Mes. 
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Le tableau du musée d'An vers est un point de repère 
très-important dans In vie d'Antonello : la date qui s'y 
trouve o été l'objet do vives discussions, malheureuse- 
meiit interminables. Y lisait-on d'abord, avant les 
ni h I adroits nettoyages dont il a été victime : Autio 
1445 ! J ou ce chiffre a-t-i! toujours rte oc qu'il est incon- 
tesratiieULcnl uni ou ni'] un, 1 4- 7 "> r .Non,* Mim mes d'avis, 
avec nos auteurs, que le témoignage de M. de TSast, 
corrobore par celui d'autres personnes qu'il cite dans 
sa notice, est très-acceptable ; cette première date est, 
l'uuilnn.v d';iil!eurs pi;;- l'existence, au musée de Ber- 
lin, d'un tableau portant réellement le ohiflre de 1445. 
Quant nu long 1 espace entre cette année et celledc 14 74, 
date du panneau cité par Lanzi, il a été réduit de 
quelques aimées par le tableau que vient d'acquérir 

la National Gallery de Londres. Nous empruntons au 

Junraiil ih-x lieanr-.-lrh ', cet excellent moniteur des 
découvertes artistiques, lu notice qu'il a donnée sur 
cette Œuvre : 

- Ce tableau est peint sur panneau (de châtaignier?), 
il mesure en hauteur 42 '/< centimètres, en largeur 
Ai crut! mètres, y compris une bordure qu'on y a 
ajoutée et qui a une humeur de ~ '/' centimètres. î,e 
revers du [îsssnseau cstcndiiil d'une eijiielie de couleur 
qui, autrefois, a dil être blanche, espèce de prépara- 
tion, dite je*™. Cette couche, cependant, n'a pas 
empéchë le panneau d'être attaqué pur les vers. Le 
sujet du tableau représente une hjrure du Christ en 
buste, un peu moins que grandeur naturelle. La tète 
est vue de face, les yeux regardent le spectateur. 
Quelques boucles de cheveux, peinlcs nvec délicatesse, 



retombent sur les épaules. La robe est uno tunique 
de couleur cramoisi fonce. Sur l'épaule gauche, on 
voit uue partie de manteau bleu. La main droite est 
levée pour bénir, à la hauteur du milieu de la poi- 
trine. Les doigts de la main gauche reposent sur le 
bord d'un parapet qui a 1(1 centimètres de hauteur. 
L'expression de la téle est pleine de dignité; le carac- 
tère rappelle un peu Bellini, le dessin est soigné et le 
coloris chaud. 

■ L'état du tableau est, en général, remarquable- 
ment bon. La main droite et le bord de la tunique 
avaient d'abord été peints un peu plus haut. Les 
Tïpi'nlh-i sont visibles, et ou se {reniera bien de les 
[aire disparaître. Presque au milieu du parapet se 
trouve un eurlell'.nn, rendu aven netteté : il représente 
un morceau de papier déplié et attaché en deux 
endroits avec de lu tire; ce airUUiao porte la légende 
suivante : JWj'ih ijii.iiiniai'^i'-i:iii .v.,-.<.',. ■■j : >Ài,i'> ipti: t in 
xiii' Iiiiii. Ant'iiiAh-* .T/.'.ï.w.eii.ï mr. p'iniit... 

- L'écriture de cette inscription suffit à elle seule 
pour indiquer l'époque à laquelle elle a été faite. Le 
style du tableau désigne clairement Antiniello «munie 
eu étant l'auteur. 

» Après le mot pia.til se trouve le signe 0», lequel 
a été explique sur le tableau d'Anvers comme devant 
signifier Oieo. 

« Ce tableau se trouvait en Piémont depuis quinze 
à vingt ans ; antérieurement il était ;'i Nnplcs. On voit 
!e sceau de cette ville sur le revers. On pense qu'il 
provient de la Sicile, où le peintre ae trouvait eu 1485. 
Cette date est parliculicrcmeiil intéressante, car c'est 
le seul tableau que l'on connaisse d'Alitouello entre 



CHAPITRE XIII. 

1IAN9 HEllLINII. 



Entre les grands f 
Mcmlîng est peut--V 



qui ii'f-l;ut pas le Rien. Et aujotirdhui, que le doute 
n'est plus possitik 1 , des écrivains fcelges lui donnent 
encore ce nom do Homling, invente par Desewtips. 
» La question est peu importante, dit M. Michiels, 
voilà, sans doute, pourquoi on la regarde comme 
fondamentale en Belgique. <> 

Les discussions qui ont eu lieu à ce Sujet étaient 
parfaitement motivées. En France, on nous accusait 
de ne pas même connaître au juste le nom d'un de nos 
hommes les plus illustres; en Allemagne, on adoptait 
la lecture Hemiing, pour rattacher l'artiste à des 
familles de ee nom il Brème et ù Constance. Aussi, 
e'est moins en Belgique qu'en Allemagne, que |n 
question a été ilisculile. « Si nous adoptons le nom de 



Memling, dit M. Haraen, le peintre Heraling est 
perdu pour l'Allema; J '■ue , . » 

I.a question n'est donc pus si oiseuse que M. Mi- 
ehiels veut bien le dire. Aujourd'hui, iieureu^ement, 

parler prouvent nnthentiquement qu'il fnut. lire. Mem- 
liiifr, scion la vieille leçon de Van .Mander. La petit' 1 
diiiieiillé paléoj.Tapbiquo de l'!l avec un troisième 
pied vertical, que l'on remiirque sur des tableaux 
du maître, et qui avait lionne lieu ù la fausse appella- 
tion de Descamps; celte difficulté est également levée, 
quoiqu'elle n'eût jamais offert un doute sérieux. 

M. Lœdel, dans un petit travail plein d'esprit et de 
science *, a produit une ancienne gravure allemande, 
représentant suint Maurice, ei. dont l'inscription est 
suivie d'un alphabet, dans lequel l'M se trouve double. 
La première fois, il est dans sa forme ordinaire, la 
deuxième, il a la forme de l'II avec le troisième pied, 
tel qu'on le voit sur les tableaux de Memlinp. De 
plus, dans l'inseriplio:i, ce deuxième M est employé 
comme lettre initiale d'un nom. M. Lœdel apporte 
d'autres preuves pour établir que c'était lii une rèfrle 
paléi>!rriipbiqi:e à eet.te époque. 

éclaircissements. M. Weale, par de patientes recher- 
ches dans les Archives de Itrugcs, a découvert toute 
une série de pièces relatives au grand peintre et à. sa 
famille. 

D'après les documents publiés par M. Carton, et 
reproduits par nos auteurs (II, pp. 29 et suiv.), il était 
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i U77 déjà, ii l'époque où la légende de 
!"i L]L-n--j:!ijTLit ilmis 1'iirmée de f'iiiirli-s le 
, Memling peignait tranquillement à 



M. Weale observe, avec raison, que cette conclusion 
n'est pua fondée et qu'il est prouvé par une foule 
rl'excmples, qu'il était tout à fait flans les usafres de 
nos ancêtres, lorsqu'ils voulaient faire peindre un 
tableau, de se procurer un panneau ou de la toile, et 
de lea livrer au peintre. 

Memling était fi peu dans le besoin, que cette même 
Miuice H^li il figure flans les comptes de Total ienee 
de la cathédrale fie Saint-Donatien, comme payant 
une rente de 34 deniers parisîs, et dans le.s comptes 
de la fabrique comme débiteur d'une autre rente de 
;i. r > deniers. Il paye, en même temps, une rente de 
9 escalins à la table des pauvres de l'église Nôtre- 
Ces rentes étaient des charges subsistant sur deux 

flamand, vis-a-vîala cour de Thérouanne, maisons que 
Memling avait acquises, avant mai USD, d'un nommé 
Jean Oodier. 

M. Weale est parvenu à déterminer exactement 
lVmplaeeiUL'nt de ee.-i ionisons, ont étt' renouvelées 
a la fin du m siècle. 

En 1480 encore, Memling figure dans le tableau de 
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deux cent quarante-sept personnes qui prêtent de 
l'argent » lu ville de ilrugcs, pour frais de la guerre 
entre Muximilicn et la France. I.a cotisation est de 
20 escalins. 

Le document le plus important parmi ceux qu'a 
i lté ouverts M. J- AVeale, c'est un acte extrait du regis- 
tre pupillniredela section île Suint-A'iculas, , : i Bruges, 
et contenant le partage de la communauté, comme ou 
dirait aujourd'hui, opère cuire Memliug et ses enfants, 
ii près le dreès île la femme tlu peint rc. ( .Ytle pièce es! 
du 10 septembre 1487, et il en résulte que la femme de 
Memling s'appelait Anne et qu'il avait trois enfants, 
nommés Jean, l'elronille ou Comelic et Nicolas. La 

et le terrain dont nous avons (L-js'i j i ; j :~ s i ■ , et dunr- une 
somme d'argent provenant île la vente des biens 
meubles. 

Enfin, le même acte renferme un dernier article pur 
lequel, le 10 décembre H!)j, les tuteurs des enfants 
mineurs de Memling » apportent au profit des sus- 
dils enfiints, ii la chambre pupiltnirc, d'après leur 
demande, lu tuasse des biens des susdits entants qui 
leur est dévolue et échue par le décès de leur père 
susdit. » 

Il résulte de ces documents que l'artiste ne vécut 
point dans la pauvreté, comme le veut In légende. 
En 1479 et 1480, lorsqu'il peignait les tableaux de 
l'hôpital de Bruges, maître flans avait pignon sur 
rue et figurait ptirini les bourgeois taxés. Il est proba- 
buble que son aisance date rie longtemps avant cette 
époque, car, d'après le contexte des actes de partage, 
il semble résulter que la fortune mobilière et immo- 
bilière de Memling formait un acquêt de commu- 
nauté. Si ces propriétés lui étaient venues du chef de 



sa femme, poli par contrat, de m aria !;v, soit par tes- 
tament, ffinstîtul ïitîi permise avant l'eilit perpétuel 
de il sembloque celle cluuseeùt été [ipi'l r L i- {l;uis 
l'acte de partage. Donc, si Memling a acquis ces ]>ro- 
pvictes par le fruit de won travail, il a dû netessui re- 
nient y mettre plusieurs années. 

M. TV unie examine, en quelques lignes, la question 
de savoir si Hemling est né à Bruges. « Dans les 

muubreuses recherches, dît-il, que nous avons faites 
dans les différentes arebives de la ville de Iiruges, 
nous n'avons pas une seule fois rencontre le nom 
propre MimUdi; si ce n'est lorsqu'il s'agit -lu peintre 
lui-même et de sa famille. L'absence complète de ce 
iidin de famille nous a amené à conclure que, si Hem- 
ling est l-'lnninnd, il n'est point lirugoois. On pourra 

Bruges, nous trouverions des traces' de l'achat de 
boiii'p-oisio ilans les comptes de lu ville; nous ferons 
remui'quer ;i cet égard ipie, quoiqu'il suit, certain que 
Jean Van Eyek, Thierry Sluerbuiit, Pierre Coustaiu, 
Gérard Van Oudevruter, Pierre Pourbus et d'autres 
encore, nient babitc Bruges et y aient travaille, il 
n'est pas davantage fait mention île ce même aebat des 
droits de bourgeoisie, fait par eux. Xous croyons cer- 
tain que, lorsqu'ils étaient peintres du duc, ils étaient 
dispensés de cette formalité; nous pouvons donc sup- 
poser aussi qu'à cette époque, la ville, heureuse de 
posséder dans ses murs un grand talent comme l'était 
celui de notre Memling, lui avait, à sou tour, accorde 
Spontanément le i ;:-.■>::. i:e b-Mirgecisic, ^a:is le soumet ! re 
à la règle générale » 



curieux, nom mon» du noue borner ï îcs analyser. Ils ont -i. ; 
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l.ii question de nationalité resle donc entière. Van 
Yaernewyck, dans son A'ieu Iraclaet et dans VBUlorie 
van Belgis ', dit que la ville de Bruges est ornée, Don- 
seulement dans ses églises^ mais encore dans ses mai- 
sons, de peintures de maître. Hugues, de maître Rojrer 
et de Hans l'Allemand (dm duyisc/ien liant). Nos au- 
teurs, commentant ces paroles, disent : » Van Mander 
a démontré que le dut/Uchen llans ne désigne pas llans 
Memling-, mais bien Mans Singer, peintre, né aZinger, 
dans lu liesse, et qui était maître dans la corporation 
d'Anvers, en 1518. » 

Il y a là une inexactitude. Van Mander ne s'est pas 
jireoceupé de démontrer l'identité du <hgMn-,i Hun' 
avec llans Zinger. Après les eliapitres particuliers 

Van der Goes, il ennsaere tni chapitre a " différents 
■■ peintres de l'ancien temps on du temps moderne. » 
- Il y eut, dit-il, autrefois, en Allemagne et dans les 
l'nys-lins, de nobles artistes et 'les hommes éminents 
dans noire profession, sur lesquels le? historiens ont 
laissé peu de renseignements ; aussi, il n'y a, pour ainsi 
dire, que leurs noms seuls i|ui soient parvenus jusqu'il 
nous, surtout dans nos Pays-Bas. 

- Comme, autrefois, la plupart des graveurs étaient 
en même temps peintre?, nous voyons ça et là des 
preuves ou des souvenirs de leur talent dans leurs 
estampes. C'est, ainsi que les gravures de Sebnld 
lichaui, 8uauius {Kuaviusl, Lucas de Cranflch, Israël 
de .\layenee (Israël Van Meekeueu) et le beau Martin 
{Schiingauer}, attestent combien ces hommes furent 



Mans If Janrn'it dci litaui-arli, année 1BCI. pp. S), 31, 15 et S3, et 
n-'Miinrn ]«r M. Wi-iili; lui-iin'irlf, itjn- si,n [Ijlnloïur du imi'Ou Je 
i i ■ île nmg». 

i Foi. iai f. 
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d'excellents maîtres dans leur temps, car je ne puis eu 
fournir des preuves pur leurs tableaux. 

» Me rapportant maintenant à quelques-uns de nos 
coin patriote-! des Pays-Bas, dont lu rie et les œuvres, 
ainsi que le temps où ils vécurent, ne nie sont connus 
qu'en partie et il 'une manière incomplète, je cite lea 
suivants : d'aburil, un malin: de Hrngvs, très-émiueul 
pour ce temps reculé, et nommé JLias Memmelinek. il 
y avait de lui, à Bruges, une chasse Qujierlt Asm 
l'hôpiliil île Siiiut-JeHii, ornée de timorés d'assez petite 
dimension, mais d'un art tellement exquis que, plus 
d'une fois, on offrit en échao^e une ekisse d'argent 
massif. Ce maître ilorissait avant l'époque où Pierre 
Pourbus vivait à lirnjies. Celui-ci estimait tant ce chef- 
d'œuvre, qu'il ne manquait jamais d'aller l'admirer, 
aux jours des grandes fêtes, quand on en accordait la 
vue au public : il ne pouvait assez le voir et le louer : 
on peut juger par là quel homme éminent devait être 

Ce sont là les seules paroles qu'il consacre à Mem- 
ling. Plus loin, dans le môme chapitre, après avoir dit 
quelque» mots d'un grand nombre de peintres, il con- 
tinue : « Il y eut aussi, à Anvers, un lïaus l'Allemand 
(Ilms de JJuytieierJ, ou Singher, du pays de liesse. Il 
y avait de lui, à Anvers, rue de l'Empereur, chez 
Charles Coekt el, une chambre tout entière peinte à la 
détrempe, avec de grands arbres, tilleuls, chênes et 
autres. Il fit beaucoup de dessins de tapisseries, mais 
il ne peignait pas bien en contre- partie. Il entra dans 
la Gilde d'Anvers eu 154B. » 

Cest également tout ce qu'il dit do Singher, mais 



' Selnn Itagter, ce llans KimkIht ira Ziul'Iht ctnil tin Marbnrï Un 
DC connaît aucun ouii-age IIP lui. 
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il n'y a aucune corrélation cuire ce paragraphe et 
celui qu'il a consacre à Memlin™; il ne démontre ni 
ut combat l'identité du fliighrfren Haas, p cintre qui 
peignait a ltru;res, et lfu«x ifr D/'j/fm-irr, qui travailla 
à, Anvers. Ce Sinfilicr doit avoir été un peintre médio- 
cre, et il est tout, à fait improbable que ce soit de lui 
que parle Van VaernewycL , en le mettant), pour 
ainsi dire, sur la même lifrno que Rojrcr et Hufrues. 
Le i/ny/jK&en liant de Van Vaernewyck doit être un 
artiste de la même trempe que ces derniers; et qui, 
mieux que Memlinjr, remplit ci lle condition? 

Le Journal 'des leim*-art«{Li&\, pp. 1 ÏP-llifi) a public 
une discussion curieuse entre M. le 1> IV. Millier von 
KBnigSWinter, et M. J. Wenle, au sujet de la nationa- 
lité de Hemlïii{f. Le premier prétendait identifier le 

l'i":."':q>l;h-, pu] 1 ses ivcluTciics dans les archives '. 
M. J. "Weale n'a pas eu île peine ;'i prouver que cette 
identification est tout à fait, impossible; niais, tout Cil 
la réfutant, il expose sou u]. 0111011 sur la n in ■> i;ib i 1 i : ■ ■ ii 
l'origine allemande de Meiuliufr. Les arguments qu'il 
avance sont très-acceptables : " dans les avcllivcs de 
lirupcs, dil-il, on rencontre, dans les documents du 
xv= et la première moitié du xvjt siècle, le nom de Jan, 
à chaque instant. Maïs je n'ai rencontré le nom de 
Huns ijue tries fois, e( ciiatpio fois celui qui le portait 
etaii. Allemand. ■■ 

On pourrait ajouter qu'on ne rencontre guère ce 
nom qu'une fois ou deux dans la matricule de la cor- 
poration du Gand, et que, sur les dix-sept peintres du 



1 J.-I, Km 10. Die Miiriertt, «UkStnUchm Vsbnc*utav Knin, 1S53, 



nom île Ilans mentionnés par Van Mander, huit sont 
Allemands, ies aulivs sont ïrisims, Hollandais ou des 
Belges qui se sont établis a l'étranger. Ce nom de 
lliiii.i, quoique n'étant pas tout à fait inusité, accuse, 
en |,*énéral, une origine étrangère. 

Les autres arguments de M.. Weale sont fondés sur 
le passade de Van Vaernewvcl;, sur l'absence du nom 
de Meuiling dans les doeiuuents, e\eq>lé lorsqu'il 
s'a frit du peintre et de ses enfants, sur le caractère de 
l'aveliiteeture qu'un rencontre dans les tableaux les 
plus anciens de Memling, et qui est toute rliénane, 
et enfiu sur le type des figures, qui est tout a fait 
allemand. 

liais toutes ces conjectures, quelques plausihles 
qu'elle* soient, sont loin encore d'atteindre à la vérité 
historique. 11 eu est île même des autres conjectures 
que l'on a émises i'.d;il ivunu'iil. n;i\ pérégrinations de 
Meinling en Italie et eu tUpagne. La découverte de la 
date du décès de Memling met fin aussi à l'idcutiliea- 
tion de notre artiste uvee maître Juan Flamenco, 
qui peignait pour le couvent de Miraflores, île 1498 

à im. 



CHAPITRE XIV- 



Les portraits do Guillaume Mrireels i't dp sn ft'inutc, 
lîtu-lji! i.U' VlsH*T»t<'ftn>r{j;h, uni été acquis, à lu vente de 
tableaux de M. Vira don Sohrieck, en avril 1861, pur 

le musée de Bruxelles, pour la s( a n nie de 4, 50 U francs. 

Nos auteurs ti'unl pas oile, jjîinni les U'iivres de 
Jltiiiliiifi', le portrait d'un chanoine de l'ordre de 
■Siiiut-Xortu'i-t, et le portrait d'un nombre delà famille 
deCroy, tous doux au musée d'Anvers Ils en parlent 
au chap. XV. 

11 est peu do peintres à qui on ait attribué mitant 
d'œuvres qu'à Memling;. Il y a quelques aimées, alors 
que notre vieille école était moins connue qu'elle ne 
l'est maintenant, Memliriff partageait, avec Jean Van 
Kyck, la paternité de l;i ] .lujinrl des latileaux ijr.tli'npi--'. 
Aujourd'hui encore, il n'est pas exonéré de eette 
charge, et il est peu de collections qui nese vantent de 
posséder une ou plusieurs Œuvres de lui. La galerie 
Weyer, que nous avons déjà citée à propos dos Van 
Kyck, on avait six, d'après le catalogue. Une seule 



Catalogua, n" 3S el 3fi. 
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avait réellement du mérite. C'était len° représen- 
tant la Vierge i-i !' Ku faal-Ji'.M hit kii In',,,,-, 1,'iilin'juliuu 
n'était fruère contestée par les iconophiles présents ù 
la vente, et elle a rte uequi.-=e puur la .\utimi,il y,:///-'//, 
de Londres, au prix de 17,i5U francs. La peinture 
avait beaucoup souffert. 

Dans son H.nMvok <if [nuidïnij, M. Waagon attribue 
encore àMemling : 

1° Le Crucifiement du Palais de Justice, à Paris, 
triptyque que nos autours donnent à Jlug-o Van der 
Goes (t. 1, p. 12D), et qui n'est probablement ni de 
l'un ni de l'autre 1 ; 

2° Un petit diptyque, représentant un Crnriji, uaai-, 
et une donatrice, Jeanne de France, fille de ,)ean II, 

duo île Huiii'lniii, nvre son patron, ..ai»! .1 caii-]î;iiil i>le ; 
appartient au révérend Jean Fuller liussell, à Greeil- 
bithe, duché de Kent * ; 

3» Lu Chute d'Adam, dans la etdlretidU il'Anibni^, 
a Vienne, diptyque que M. Waafren croit être de la 



etsuiv.; 

5» David el Bethsahée, au musée lie Stuttgart; 
M. Vaagen avait d'abord attribué ce tableau à lle-ger 
Van der Wcyden, le vieux; 

6" L'Aïutoiidulk*, dans la collection du prince liad- 
ïivil, à Btrliu. Ce tableau porte la date do 1182. Il a 
souffert des nettoyages; 
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donateurs : le roi René et sa femme Jeanne de Laval ' . 

Attribuée au roi Kené lui-même, par la tradition 
populaire, cette d'iivn' mujruifique fut jugée, par 
quelques connaisseurs modernes, romioc npparti'iiiiiil. 
au pinceau de Jean Van l'jyck. Cette opinion, émise 
d'abord par H. Porte *, en 1S23, fut adoptée plus tard 
par M. Jules Eenouvier et confirmée pur M. Wnagen. 
Mais une circonstance rend ccite supposition inadmis- 
sible. I.e mi lienr n'épi iusa Jean) ici le l.avid qu'en 14'm. 

Or, Jean Van Eyck est mort en 1440. M. de Chen- 
nevières - Pointel 1 en fît honneur a Memliag, et 
celte opinion a été adoptée et développée avec talent, 
par M. Marius Ghuumelin *. Co connaisseur pense 
que It: Urinant urih'-st a été peint à Aïs même, autour 
de l'année I 1-70, et il admet que Mi'inling dut séjour- 
ner en Provence. " Cela n'aurait rien de contraire, 
dit-il, avec ce que l'on sait de la vie aventureuse de 
ce grand artiste, que ses historiens font voyager en 
Allemagne, en Italie et en France, avec son maître 
Van der Wcyden, et que quelques-uns même envoient 
mourir en Espagne, dans la chartreuse de Mirarlores. 
Maintenant, aura-t-il été mandé directement par le 
roi ou attiré à sa cour par la faveur que tous les 
hommes de mérite étaient sûrs d'y trouver î Cette der- 
nière conjecture est, sans doute, la lionne; cependant, 
nous savons, d'une façon positive, que Kené ne se 
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t = j j rf.ii i T pas faute d'appeler il lui, du fond (le la Flandre, 
les artistes peintres ri srulptrnrs liimt il avait besoin. 
Une lettre de lui, extraite des archives d'Angers, et 
publier par M. J. Ilenouvier — lettre adressée à un 
certain * inaistre .Telimiot le flamant, « en qui l'on a 
voulu voir Jeun de Bruges lui-même, — nous montre 
le roi, demandant à son corres pondant " deux bons 
cnmpnï gnons peintres, » au lieu de deux qui lui ont 
été déjà envoyés, et dont il n'est pas satisfait. 

» En supposant que maistre Jehanot et Van Eyck 
ne fassent réellement qu'un, n'est-il pas à croire que le 
innllre brujreois dut recoin mander à René deux de ses 
meilleurs élèves, Rosier Van der M'rydeit et Mrmlinf . 
par exemple, dru* lions rompaii'-jidiis peintres, s'il en 
fût ? ■ 

Cette conjecture est ingénieuse, néanmoins, nous la 
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îissiblc, du moins pour ce qui regarde 



Memung. Celui-ci, selon nous, n'a jamais pu Être 
l'élève de Jean Van Eyek. En effet, de l'oele puhlic 
par M. Weole, il résulte qu'en 1495, date de la mort du 
Memling-, ses trois enfants étaient encore mineurs, 
c'est-à-dire i'ifrts de moins de vingt-cinq ans. En suppo- 
sant que l'aîné avait alors vingt ans (chiffre sans doute 

ce document Eanetia, MeW*et Clai/fon, diminutifs dont 



traite-cinq ans, a l'époque de son mariage, nous 
descendons à l'année 1440, année de la mort de Jean 
Van liyck. >>"ous n'oserions pas reculer de beaucoup lu 
date de sa naissance : en observant les plus anciennes 
œuvres authentiques datées du peintre, celles de l'hô- 
pital de Bruges, nous devons y reconnaître la main 
d'un artiste arrivé dans le plus complet épani juge- 
ment de son talent, mais jeune encore. Ces couleurs 
i'raleho.s et vives, ces vierjres un visaye suave et tendre, 
cette nature pleine de vie et de jeunesse, le sentiment 
qui règne dans ces pages, tout cela n'a pus été produit 
par !e pinceau d'un homme déjà sur le seuil de la vieil- 
lesse. Or, si l'on admet nue '.Memling avait vingt ans a 
la mort de Jean Van Eyek, il ni résulte qu'il a exécuté 
la châsse de sainte Ursule, à l'âge de soixante ans et 
qu'il s'est marié à cinquante-cinq. Ces supi>u-Jtijiis 
seront difficilement admises. 

Est-ce de Van der Wevden qu'il s'agit dans la lettre? 

Il faudrait d'abord savoir quand elle a été écrite et à 
qui elle s'adresse. « Si j'eiais. forcé de choisir, dit 
M. Montaifrlnti, je penserais plutùt il Vun Kyck qu'à 
tout autre; nous sommes en France, et par la il est 




plutôt qu'il un pciiitir ordinaire ; il n'y a yueiv que les 
jrrauds iltmi 1» i'eiioiimn'0 pii.-sf, de leur vivant, les 
frontières de leur pays. ■ 

Il y a dans cette lettre deux passages dont ou pour- 
rait inférer quelque chose. Le roi parle d'un tableau 
il:.- ht Jonslf. Ce tableau est-il connu PXous pensonsqu'il 
s'agit là d'une représentation des fameuses joute de 
Sauraur, lors de l'institution de l'ordre du Croissant, 
en 1448, ou île celles qui eurent lieu l'année suivante, à 
Tarascon, au Pas d'armes de /a Bergère, joutes que le 
royal artiste retraça lui-même dans ses miniatures. Ce 
qui tendrait à le fidre croire, c'est le passage de 1» 
lettre où il dit : « tët n'est pourtant fan lté de bon soleil 
i'ii a.:-' jwtties, a passage d'où il semble résulter, dit 

puisqu'il était mort depuis 1440. D'ailleurs, est-ce bien 
île ee titre si simpk de ."I/.jw.'/v ■li-h.iuni /•: Ff,i:,iïn>. qui' 

le roi eût bonoré Jean Van Eyck, le varlet de chambre 
du duc de Bourgogne et le premier peintre de son 
temps'' Nous ne le pensons pas. Nous ne croyons pas 
davaMayo., quoique le Tait ne soit pas impossible, 
qu'elle est adressée à Meniling. Celui-ei coniuicne.aii 
à florir lorsque le roi René était à sou déclin. Or, 
depuis 147U, date de la mort de son fils, Jean d'Anjou, 
le roi de Provence ne mena plus qu'un vie triste et 
solitaire, cul reei mpee de malheurs, et il ne parait plus 
s'être itcciipe d.' l'art qui avilit tant charme les années 
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ceeps-d'iedvhk de uemlind. cuun 
de s» jeunesse et de sou Ajj-f juur. Il mourut en 1481, 
quand Meniliny travaillait à s» i^litissc do sainte 
Ursule. 

Jusqu'à ce qu'un document nouveau survienne, ce 
■hlutitiwt le bY a ><<>': ut est. un de ces nombreux inconnus 
qui, comme les Jkiik F/amcnco, Juan de FlantUt, les 
lingue, semblent n'avoir laissé leurs noms dans les 
arebives que pour torturer les San limites de L'histoire 
des arts. 

Il n'y a aucune corrélation à établir entre la. lettre à 
.lehanoi et le triptyque d'Aix : un ne peut donc rien 
inférer de l'un à l'antre. Nous eu avons pris occasion 
cependant pour constater que cette œuvre ne peut 
être de Van Eyck. 

l'eut-elle Ctrc de Kogcr Van der Wcyden comme le 
pensent M. A. Wauters 1 et M. Trabaud •? Nous 
n'avons pas vu le tableau, nous ne sommes donc pas 
it même de juger les attributions : d'ailleurs, dans le 
courant de ces ni .les, n uns riiv i^u'i'iius les rouvres des 
peintres exclusivement sous le rapport historique. 

Le fait n'est pas impossible, cependant, il y a une 
gravedimculté.Leportraitdu roi René, selon tous ceux 
qui en ont parlé et à en juger d'après les gravures, 
accuse un homme d'à<re, Kn 1-155, lors de son mariage 
avec Jeanne de Laval, il avait 47 ans : sur le tableau 
il en parait au moins soixante et sn femme au inoins 
trente, ce qui nous porte vers l'an 1468. Or, Roger 
Van der Wcyden est mort en Mfi l, et, d'ailleurs, dans 
1rs dernières années de su vie, cet artiste paraît n'avoir 
pas quitté la Belgique, ce qu'il aurait dû faire pour 
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evc-uter les portraits du roi et de la reine de Pro- 

Reste l'attribution ii If friiiliiifï-. Pour les motifs que 
nous avons allégués plus haut, à propos de la lettre à 
maistre Jehanot, nous croyons que cette attribution 
est également dillleilc à concilier avec ce que nous 
savons de l'histoire de Memling. Cependant cette con- 
ciliation n'est pas impassible. Si l'œuvre accuse le style 
du maître de la chasse de sainte Ursule, on pourrait 
admettre que le triptyque d'Aix a été exécuté entre 
lis années 1 170 et 1Ï75, avant que Mcmling soit venu 
se fixer il ISrug-es. Il y a là ilans la vie itu peintre tout, 
une période qui nous est entièrement inconnue et qui 
ouvre la porte à toutes 1rs suppositions. 
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M liiii-anl Si- Irai. un -k M wniutTi, <<n:urur<i>[ r,\i-l-.[ ;ias vu 

lion ' ■■il,. iHUilmo.." iimijJitiliatili; aiit la Jjlu de la mort de 



CHAPITRE XV. 

15IITATECHS DE MFJILINO ET BE VAN EÏCK. 



Quelques éclaircissements historiques ont été don- 
nés par JI. .1. Wcale, sur le triptyque du Jii:jih : i,u\ qui 
se tvonvo si rAt"[.h'TM ji- ili- Hnifres. L'iiifiitijj'nhle archéo- 
lirifîdi: a découverl que les donateurs du tableau sont 
Jean des Trompes, écuyer, trésorier, puis eciievin, etc., 
île llrupes, et sa seconde félonie, Marie (.'ordiers, et 
que l'œuvre doit avoir été exécutée vers 1508. Mais, 
nudfn'c de louants recherche:., il n'est point parvenu 
à découvrir le nom du peintre. Adoptant. î.'opininn de 
MM. Crowe et C,n aleasclle, il y voit un imitateur de 
Memlinp ut le précurseur de l'école des paysagistes de 
Dinnnt '. 

M. Wangen 'l'attribue a un maître de l'école de 
Calear, tout en y reconnaissant l'influence de Mcsiiling-. 

Le double diptyque du musée d'Anvers, dont il est 
queslion dans ce chapitre {p. 58), n'est, pas inscrit 
sous le nom de Jleiuliufr dans lu deuxième édition du 
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linipi'iiis if.ii vivait à lu liii duxvet au commence] m: ni 
du sn« siècle. Le volet de gauche porte nu rêvera un 
pnrtVJiii, ([ii'oii a m-i'iiuu îhix .-iniioii'ics pour e"-1 «c relui 
du Robert île l,'lern|, abbe des llimcs pivs de Bru^rt-s, 
de 1510 à 1557. Le portrait du volet do droite est 
celui d'un antre nlihi-, prcibLlili-inent Antoine Wvduni, 
coadjuteur de Robert de Clereq et sou successeur *, 

Le portrait de Philippe le Bon (p. 61) n'est pas 
attribué à Memling; dans la deuxième édition du 
catalogue d'Anvers. 
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CHAPITRE XYL 

U1EHICK STUERBOUT. 



Il Tut porte par deux anisies, Sdi^'neiisemeut distin- 
frués par (luiceiardini : Dieriok de liiulrlcm et Uicrick 
lie l.rmvain, le pere et le fils. Noua n'avons sur le 
premier qu'un seul renseignement, la courte note de 
Mo) anus 1 . 

Le second, le câlMirc Thierry Stuerboitt, le fondateur 
île l'école de l.ouvain, est aujourd'hui stitlis;m)im.'hi 
eomm par ses œuvre? et. [i;ir quelques eh'c.onslniu-es 
de sa vie. 

M. Alph. Wantera a publié un document d'où il 
résulterait que Thierry Stuerbout est né en 13!)1. C'est 
l'extrait d'une enquête, fuite » lîruielles, le '■> décem- 
bre 1467, dans laquelle le dernier témoin, nomme 
Thierry de Hairlem, se dit. l'ijré de soixante-seize ans 
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témoin soit l'artiste de Lnnvmn. Nous iisirlnfresons ce 

T.'acte dans lequel il figure est un procès-ver- 
bal d'enquête, tenue à la date ci-dessus donnée, par 
Henri Miifriiiis, t-1 mm TutIIjî 11 île Mjrr le due de Hmir- 
irofflie, et son lieutenant des iiefs de Brabant, et par 
d'autres commissaires, " sur les faits et contenus es 
e.scripturcs de l'amman de Bruxelles, touchant les 

biens et deniers d'ieelle ville à l'encontre de Mes- 

sire Woutrede le Wincle, eh', et Pli'* de Nieuwcnhove, 
tant eonjnmclenient comme divinement, detlemlem-s, 
en laquelle enqneste ont esté oys les témoings dont les 
noms suivent : 



•t° Geldolf Ilenkctischont , 5» Jehan Van der Xoot, til. 
Wouters, rentm» de Bruxelles; Bo Ëverard Van den 
l'oele, rentm- de ceste ville de Bruxelles; 7" Henry 
de Keysere, demeurant en ceste ville de Bruxelles; 
S" Thierry de llairlem, algé de septante-six ans ou 

Tl est question dans cette enquête de bruits qui 
couraient fur des malversations qui auraient été com- 
mises dans la gf-suon de? finances de la ville de 
Bruxelles. Lu plupart île- témoins cite* sont formelle- 
ment indiques comme dvineuraul danj cette rille, et 
il est probable qu'ils y éïaient domiciliés tous. Il 
serait aeser étrange qu'an peintre de Louvain eiUété 
appelé ù Bruielles, pour témoigner dans une affaire 



tout à fait en dehors du cercle de ses relations, car il 
n'est question dans l'enquête que de l'administrât ion 
des finances de la ville. 

Dans aucun acte eitc jusqu'à présent, le peintre 
.muitI ont n'est qualifié du nom de Thierry de lluirkni. 

ïvtn.'i .litre iletii kis dtnin <ks dneimients de réplique : 

p. csxxiii; (iu trouve piinni les membres : Dïeric 
van llcrlam; une deuxième fois, dans le Primorilial-- 
mentixlerii Haine YuUt* (en;/, ei-ilessus p. cxïtv), où nous 
voyons figurer entre les noms îles ailllies nu couvent 
eelui (le Thatilorh-iis tk llarlam. 

Une autre difficulté s'oppose à l'identification de 
ces deux persoimiiges. On sait que le peintre mourut 
en 1479, pendant qu'il travaillait îi une œuvre capi- 
tale que le magistrat lui avait commandée. Or, s'il 
était né en 1301, il devait avoir quatre-vingt-huit ans 
en 1179. A cet âge, on ne travaille plus guère. 



qui r*\ ineiitii.mié ;in."i pur M ivieiis, il;i us m, pe 

curieux <!c sa Chronique. -, T/inventlon divine de la 
peinture à l'huile, dit-il, est rapportée parla plupart 



îles auteurs à l'an 1410, mais elle rut. communiquée 
par Van Y.yi-k aux peintres belles iiViint ïi'W, comme 
li: prouvent d'antiques tableaux, peints en couleurs 
mêlées d'huile, et entre autres celui que l'on voit à 
Louvaiu, dans l'église des liecollcts, et liont l'auteur 
ou le peintre est mort en 11(10, selon l'inscription '. » 

La conséquence tirée par Mira-us <[<• la date inscrite 
sur ce (abl.-au est bien hasardée ; rien ne prouve que le 
table™ eut été peint en 1-100; de la note de Molanus, au 

la mort de Thierry II ét d'Albert, fils de Thierry 1", 



SLuerbout laissa des entants., cela résulte des docu- 
menta cités en uote, pp. 70 et 71. Aussi, nos auteurs 
commettent-ils une erreur, en disant qu'après sa mort, 
aea frèreu et Mt neveux, tous peintres, réclamèrent le 
payement de ce qui était terminé de l'ouvre à laquelle 
Thierry- travaillait à l'époque de sou décès. Mais nous 
ne savons rien de ses enfants. 

Les deux tableaux de la salle de justice à Louvain, 
l'œuvre capitale qui nous reste de Thierry, appartieu- 
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nent aujourd'hui au musée du Il ru -ici les, nu il.-'. brillent 
au pn-micr noie 1 parmi 1rs produit* du noire école 
antique. Ils ont été acquis, en janvier 1861, pour 
2VHH.I francs, de M. C.-J. Nicuweuuuys, le mémo nui 
les avait été chercher il Louvtu'n, le 4 octobre 1827, 
pour compte du roi Guillaume 1". L'histoire du eus 
tableaux est encore un exemple curieux du Viui/ffi'- 
tvtiliim artistique du temps passé. 

En 1826, le prince d't iraiifre. visita l'hôtel d..; ville du 
i.nuv.'iii), cl s'an-èia avec ci 'in plaisante di- vnut lus clc-iss. 
panneaux du Stnurutmt, qui se trouvaient dans le plus 

triste état. Il témoigna le regret qu'on les laissât 
ainsi : mais l'administration communale, selon la 
coutume de ce temps, n'avait pas les ressources 
nécessaires peur les faire restaurer. Le prince résolut 
alors de les acquérir pour les préserver de la destruc- 
tion. Ce fut le roi, son père, qui se chargea de la négo- 
ciation. On fit d'abord quelques diilicultés, mais, en 
présence d'rnibiirras liimucjcys, In ville cda bientôt. 
HI le construisait alors un niiiiiKiai-iil : cet cil i tire lourd et 
mesquin, en style Viynolc ljri celé, qui prend tout un 
coin du la place on hriile le splciididc hôtel de ville, 
t. es foi [tls manquaient |>uur l'achever. 1 .e roi ( luillaiirac 
insista, et la commune vendit les deux panneaux, pour 
ln somme de 111,000 florins. Le roi avança la somme, 
mais il eut soin de la faire restituer à sa liste civile, en 
imputant le prix d'achat sur les fonds votés par les 
Cbainhrcs, pour la construction du pillais deslinéà son 
fils '. Quand les tableaux iimvcicnt à Bruxelles, ils 
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furent, restaurés, par Ion soins île M. Nieuwenhnys, et 
oltVrts [îiir li' j'ui au prince d'Orange, au jour anniver- 
saire do sa naissance. 

» Les deux peintures furent placées dans la riche 
galerie du prince, et y restèrent jusqu'en 1 S39. En 18-H, 
cl Les furr.it placera dans la paierie royale de la Haye. 
Le 15 août 1S50, kirs de la vente île la collection dit roi 
des Pays-Bas, elles furent haussées à î!,0DU florins, 
mais retenues. M. C-J. Nieuwenhnjs les acheta, 
en 1S56, de la reine-mère, et les garda pendant 
cinq ans '. « 

Enfin, après quelques démarches initiatives de celui 
qui écrit ees lignes, l'administration des Ijeauvarts 
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